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PORTRAIT : LA FILLE DE 
PLEKHANOV 

Il ·y a quelques jours est 
morte à Chatenay-Malabry, 
à l 'âge de 97 ans, la fille de 
Plekhanov. le grand penseur 
et mili tant marxiste russe. 

Son mari, le Dr Le Savou­
reux, avait installé à la Val­
lée-aux-Loups. dans l 'ancien­
ne résidence de Château­
briand, une maison de san té 
qui devint pendant l'occupa­
tion un haut-lieu de la Ré­
sistance. Il donna notam111ent 
asile à de no111breux persé­
cutés raciaux ou politiques. 

Il était devenu l'adjoint de 
Jean Longuet lors de la pre­
mière conquête de la muni­
cipalité sur les féodaux en 
1925 et je puis attester de 
sa fid élité exemplaire, car 
non seulement au consei l 
municipal. au conseil géné­
ral mais aux élections légis­
latives. il vota toujours à 
gauche, notamment pour Jean 
Longuet. puis pour 111oi. 

A partir du moment où les 
femmes votèrent après la 
Libération , Mme Le Savou­
reux partagea les mêmes 
options politiques et 
presque centenaire quelques 
jours avant sa mort, elle en­
voya une procuration deman­
dant un vote résolu111ent à 
gauche pour le premier tour 
de scrut in. Je n'en attendais 
pas moins de cette exce l­
l ente amie dont je veux sa­
luer avec émotion le sou-
venir. 

Edouard DEPREUX ■ 

PARADJANOV EST LIBRE 

J'ai rencontré Souren Parad­
janov. fi ls de Sergueï, à l<iev 
mardi 11 avri l. Je peux clone 
vous donner les informations 
suivan tes : 
- Sergueï Paradjanov est 
l ibre depuis le 26 ou le 27 
décembre 77 (60" anniversai­
re de la fondation de la R.S.S 
d'Ukraine) : 
- i l a écri t en prison 10 scé­
nari et dessiné envi ron 800 
dessins : 
- il ne travai lle pas actuel­
lement , car il refuse de tour­
ner des fi lms " dans la li­
gne "··· 
- son fi ls poursuit normale-
111 ent ses études à l 'Univer­
si té. 
A propos de sa détention : 
- pendant quatre ans. Ser­
gueï Paradjanov n'a recu au­
cun courrier de l'étrànger. 
mais il étai t autorisé à cor­
respondre avec ses proches, 
Souren en particulier ; 
- il a été aidé, soutenu par 
les " droi ts co111muns " : 
- peu avant sa libération. 
les autorités envisageaient 
un nouveau procès : se lon 
Souren, elles y auraient re­
noncé à cause de la pression 
internat ionale : 
- dès sa libération. S. Pa­
radjanov a reçu tout son 
courrier en provenance « des 
pays socialistes " (bloqué 
depuis 4 ans). ainsi qu'un 
télégramme de félicitations 
d'un millionnaire a111éri-
cain " 

J.-L.SCHLŒDER 
Rive-de-Gier Q 
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calendrier po itique 
e Samedi 13 mai (Paimpol) : 

La section P.S.U. de Paimpol 
organise un fest noz. li y aura 
les Sœurs Le Goadec, Razer-Le 
Fol!, le groupe Ar Fiselezed, Ba­
ron Anneix et le groupe gallo 
Rutabaga. On dansera sur des 
airs de basse et de haute Bre­
tagne : on mangera aussi des 
crêpes et on boira du cidre. 
L'entrée : 5 F. (Mais où, où ??? 
On veut savoir - N.D.L.R.) 

e Dimanche 14 mai (au site 
de Rockereuil) : Grande fête 
écologique dans la commune de 
Sevignac, près de Broons (Cô­
tes-du-Nord). Avec la participa­
tion des Amis de la terre, du 
P.S.U. breton et de mouvements 
écclogiques et antinucléaires de 
Rennes , Saint-Malo. Dinan, Saint­
Brieuc. 11 y aura des stands et 
des démonstrations techniques 
sur les énergies douces et la 
culture biologique. 

• Samedi 20 mai (Champi­
gny) : La fête des Pâquerettes. 
Une soirée avec des films et 
des débats sur l'affaire Lip, et 
la participation de travailleurs 
de Lip. A la salle Youri-Gaga­
rine, cité des Mordacqs, 94500 
Champigny. 

qi Samedi 20 mai (Toulouse) : 
La 4· fête des berges, de 9 heu­
res à 22 heures, au port de la 
Daurade. Pour obtenir l 'aména­
gement en " promenade pié-

tonne • des berges de la Ga­
ronne, sans stationnement ni 
circulation automobi le. L'entrée 
sera gratuite et tous les Tou­
lousains sont cordialement in­
vités. 

<!1 Du lundi 22 au samedi 27 
mai (au Pré-Saint-Gervais et aux 
Lilas) : Un comité local pour le 
boycott de la coupe du monde 
de football en Argentine s'est 
constitué. Il se réunit tous les 
lundis soirs à 20 h 30. à la 
maison des Loisirs et de la 
Culture du Pré-Saint-Gervais, 
21-23, rue Jules-Jacquemin. 

0 Samedi 20 et dimanche 
21 mai (Evreux) : Fête de l 'au­
togestion dans le parc du châ­
teau de Trangis. Des débats, 
de la musique. des chansons, 
du cinéma. Des foules de cho­
ses. Allez-y ! Le samedi ça 
commencera à 20 h 30 et le 
dimanche à 10 heures. 

f 
e Samedi 20 et dimanche 

21 mai (Les Ullis) : La 15• ren­
contre des GA.M., au 16, rue 
Anatole-France. 82800 à Puteaux. 
Cette rencontre est ouverte aux 
associations et élus. li sera dé­
battu de la capacité d'interven­
tion économique, de la com­
mune, des associations et du 
pouvoir local. 

c., Mercredi 24 mai (Nan-
terre) : Gala à la salle des 

Quand on a soigneusement mis son numéro de jour­
naliste de droite au « Point », quand on a ricané en livre 
sur les lntellectuels en chaises longues en expliquant 
qu'ils terrorisent tout le monde, on finit par avoir des 
satisfadions. Suffert Georges, journaliste-chef au 
« Point » depuis qu'il a trouvé « L'Express » trop à gau­
che doit être soulagé : Henri Cur ie!, le « complice de 
l'Armée Rouge japonaise», « l'homme du K.G.B. » qui 
consacrait sa vie à « l'aide aux terroristes », comme 
il l'expliquait en six pages dans le « Point » du 21 juin 
1976, a été définitivement démasqué. 

Oui osera dire que les journalistes n'ont plus de 
pouvoir après une telle réussite ? Oui osera préten­
dre que le journalisme ne paie pas? 

Curiel vivait à Paris, simplement connu des mili­
tants et honni de la droite de l'ombre, jusqu'au jour 
où, dans un dossier anonyme, Georges Suffert le 
montra du doigt en expliquant qu'il était le « patron 
des réseaux d'aide aux terroristes ». Devant le haut­
le-corps de nombreux confrères et le haut-le-cœur de 
quelques-uns, une semaine après la parution du plus 
grand article anonyme jamais publié dans cet hebdo­
madaire , Suffert dut expliquer qu'il était responsable 
du forfait. Sans révéler, bien sûr, qu'il avait recopié et 
réécrit un dossier d'affabulations patiemment concocté 
par des membres de la D.S.T. et de la branche pro­
américaine du service de documentation et de contre­
espionnage. Rien que des spécialistes des Rouges . 

Les mêmes éléments qui alimentent régulièrement 
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Congrès, à 20 h 45 (près de la 
mairie, R.E.R.. bus. S.N.C.F_), 
avec le concours de Guy Bedos. 

ci Jeudi 25 mai (Tulle) : La 
f~dération de la Corrèze orga-
111se une réunion-débat au cen­
tre culturel et sportif de Tul le, 
à 21 heures. Thème : " Après 
l'échec du Programme commun, 
quelle stratégie pour la gau­
che. » Avec la participation de 
V. Leduc, secrétaire national du 
P.S.U. 

• Samedi 27 et dimanche 
28 mai (Sens) : L'U.D.-C.F.D.T. 
de l'Yonne organise une fête 
avec, pour les chansons, Mou­
loudji ; le dimanche, un débat 
avec Jeannette Laot. A boire et 
à manger, bien sûr, et des 
stands. des débats. Tout ce que 
1 'on trouve dans une fête. 11 
y aura aussi une garderie pour 
les enfants. L'entrée ? 20 F, 
pour les deux jours ; et gra­
tuite pour les enfants de moins 
de 14 ans. ■ 

DES DATES A RETENIR ! 
Deux stages de formation de base : 

- aux Guions (Hautes-Alpes). du samedi 22 juillet au soir au 
dimanche 30 juillet au matin ; 

- dans le Gers, du 19 août au soir au 27 août au matin. 
Deux stages d'animateurs de section : 

- aux Guions, du samedi 19 août au so ir au dimanche 27 
août au matin ; 

- dans le Gers, du 15 août au soi r au 20 août au soir. 
D'autre part, la fédération des élus autogestionnai res orga­

nisera un stage pour ·les élus, aux Guions, du 19 au 27 août. 
Les programmes de ces stages et les dates d'aut res ·stages 
actuellement en cours, seront publiés sous peu. ■ 

DES ST AGES POUR LES FEMMES 
Du vendredi 25 août au matin au mardi 29 août au soir. 
Dans le château de Mons (Gers). 
Le programme détaillé sera fourni en temps utile, ce ne sont 

pas les sujets qui manquent! 
Pour les inscriptions : fédération de Toulouse, 3, rue d'Au­

buisson, 31000 Toulouse, ou le secteur Femmes, 9, rue Borro­
mée, 75015 Paris. 

un autre charognard qui officie dans la presse quoti­
dienne, à « L'Aurore »: Philippe Bernert. « Journa­
liste» qui recopia le dossier un an et demi plus tard, 
en l 'enjolivant. Pour ce pisseur de copie dont les 
reportages dépassent rarement les tiroirs du bas des 
bureaux de police, Henri Curie! était le chef d 'un 
réseau «entrainant de jeunes Français qui sont ensuite 
envoyés en renfort dans les guérillas étrangères ». Un 
tiers de page sur ce ton au moment où la D.S.T., en 
septembre 1977, fit assigner Curie! à rés idence dans 
le sud de la France; à l ' intense jubilation de Bernert. 

A cette époque, il écrivait : « Le chef des réseaux 
d'aide et de soutien à l'internationale terroriste n'est 
plus un tabou en France. » En effet. 

Le doute ayant été semé par ces confrères ser­
viables, les services spéciaux, que l'activité politique 
de Curie! et de ses amis dérangeait, n 'avaient plus 
qu'à attendre un moment favorable; ils n'avaient plus, 
éventuellement, qu'à monter la tête à quelques hom­
mes de main de droite, pour qu'ils considèrent l'éli­
mination d'un Juif égyptien comme une entreprise de 
salubrité publique. 

Suffert et Bernert ont bien mérité de l'Occident, bien 
mérité de l'Europe des polices , bien mérité de la 
Défense des Valeurs Morales. On leur prête volontiers 
nos cha ises longues pour se remettre de leurs émo­
tions. 

C.-M. VADROT ■ 
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DONNER L'IMAGE 
D'UNE AUTRE GAUCHE 

Je profite de ce réabonnement et d'un 
peu de vacances pour vous écrire quelques 
mots. La situation présente n'incite pas à 
l'optimisme. Je n'attendais pas grand-chose 
d'une arrivée de la gauche au pouvoir, mals 
je pensais tout de même que pendant quel­
ques mois, on aurait pu faire passer quelques 
lois intéressantes. 

L'équivoque socialiste , illustrée par l'af­
fiche « la victoire en votant », le travail de 
sape du Parti communiste, la mise à l'écart 
d'une action des masses, le pouvoir politique 
(seul) qu'on n'aurait voulu conquérir que par 
l'action parlementaire, tout cela ne faisait 
pas sérieux face à une résistance des pos­
sédants et aux presque insurmontables con­
traintes internationales prévisibles Aujour­
d'hui, qu'avons-nous? 

Une gauche entre guillemets, qui n'est 
pas capable de tenir seulement un rôle d'op­
posi lion ; des gauchistes aux partis plus divi­
sés que jamais et n'ayant pas de crédibilité 
aux yeux des masses ; des masses elles­
mêmes, pour la plus grande partie, décidées 
à accepter les avantages acquis par l'action 
de militants dérisoirement peu nombreux, la 
grande foule toujours amorphe, occupée à 
se débattre dans les diHicultés économiques, 
ou à consommer plus, l'individualisme et 
l'égoïsme étant rois. La jeunesse? Mai 68 
est loin, et les velléités de combat politique 
et de changement de société semblent 
s'estomper ; des actions intéressantes sont 
menées sur certains plans (femmes, etc.), 
mais la génération de jeunes risque fort de 
faire les frais d'expériences de libération 
qu'elle s'octroie, dans le domaine sexuel 
notamment. 

Que peut-on faire, sur quelle voie se lan­
cer? Faire un travail de vérité et de clari­
fication au sein des partis réformistes de 
gauche ? On en connait d'avance les limites, 
mais ces partis seuls ont une existence pour 
le public. Sïl faut attendre la lente trans­
formation du P_S, et du P.C. en partis démo­
cratiques au service du peuple au lieu d'eux­
mêmes, se donnant enfin les moyens rée ls 
de réaliser leurs promesses, alors on a 
encore le temps. 

Au P.S.U., comme à la Ligue ou d'autres 
petits partis, on pourrait e_ssayer de montrer 
ce que doit être une vraie gauch~, donner 
une image d'une autre société, fair~ _appa­
raître les exigences de la lutte seneuse, 
faire apparaitre un tel contraste avec les 
partis de gauche qu 'un certain nombre de 
militants se tournent vers cette gauche nou­
velle et authentique, elle. 

Ce chemin est diffici le d'une part, et 
d'autre part. le peuple ai~e mi_eux q_u'on le 
flatte ou l 'approuve plutot qu on s o~pose 
à lui , quand i l s'embarque dans le racisme, 
la facilité, quand il rêve à u~ changement 
de société qu'on lui appor terait sur un pla­
teau. 

Le P.S.U. a fait des progrès dans ~e 
sens, devenant plus concret à mesure q~ il 
s'enracine dans les luttes, se laissant moins 
embarquer dans des stratégies compliquées 
élaborées par des intellectuels au cerveau 
fécond , mais n'ayant pas de contacts suffi­
sants avec la vie réelle : pas trop de place 
aux enseignants (ils ont plus de temps que 
les autres il est vrai, d'où leur suprématie 
dans tous 
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les partis de gauche ou d'extrême 
gauche). les enseignants n'ont pas le contact 
avec la vie de l'entreprise et ne subissent 
pas au même degré que les autres les 
dures contraintes nées des rapports de pro­
duction. Plus que jamais, théorie liée à la 
pratique. 

Les gens sentent confusément que des 
dangers inconnus jusqu'alors menacent cette 
société. L'atome, la guerre atomique, la pol­
lution, la privation d'eau peut-être , sans 
compter le reste . 

Je conçois que l'action des partis doit . 
tenir comp te de tout ce qui fait l 'environne­
ment et ce qui représente l 'avenir. C'est 
encore plus compliqué que la conquête du 
pouvoir. Comment globaliser sans se disper­
ser ? Comment proposer et fa ire connaitre 
de nouveaux moyens d'action contrastant 
avec les traditionnelles et inefficaces actions 
menées actuellement? Il faut tendre à mettre 
en place des structures de pouvoirs paral­
lèles, etc_ Que le P.S.U. développe son ori­
ginalité dans ce sens. [ ... ] 

[ ... ] Une autre question, celle de l'auto­
gestion. Là aussi, le chemin sera dur. Ceux 
qui tiennent à gérer les affaires de tous 
ne sont pas si nombreux, hélas ! Il y a 
crise de militants partout, les militants 
actifs sont submergés de tâches de toutes 
sortes, refusées par le plus grand nombre 
d'adhérents aux organisations. Il suffit de 

voir les difficultés des syndicats. C'est là 
qu'on voit l 'i llusion de beauco_up ?e jeunes. 
travail lant dans les part)S, mais ~ ayant Pas 
une expérience prolongee et patiente d'une 
action dans les milieux populaires, que ce 
soit dans les entreprises, les mouvements 
sur l'environnement, la culture populaire 
etc. [ ... ] ' 

[ ... ] J'avoue que ces lignes ne reflètent 
pas l'optimisme,-_ Ce n'est ~as parce ~ue je 
ne vois pas d issue que Je me retire du 
combat. J'ai largement passé la cinquantaine 
et je suis de ces militants (dont je parlais 
plus haut) surchargés de tâches parce Que 
d'autres ne veulent pas en prendre un peu 
Je crois exprimer la pensée de copains, 
attelés aux mêmes travaux, et qui marchent 
à défaut d 'espérer beaucoup. 

A. GARYGA Reims 1 
P.S.: Mon salut à l 'équipe du journal pour 

qui ça ne doit pas toujours être rose. 

MOBILISATION POPULAIRE 
INDISPENSABLE 

Dans le numéro 781 du 6 avril au 20 avril 
78 de Tribune Socialiste, hebdomadaire du 
PSU nous avons notamment apprécié l'édi­
tori~I de Victor Leduc " Pour relancer l'ac­
tion » et l'article de François Turquan • La 
gauche en miettes » _ 

Nous avons toujours pensé que l 'union de 
la gauche devait se fai re à la base et c'est 
d'ailleurs pourquoi nous avons créé, il y a 
plus d'un an le Comité d'action et de soutien 
à la gauche unie (CASGUJ à Fleurance dans 
le Gers. 

Après l'échec du 19 mars 78 sur le plan 
national, plus que jamais tous les militants 
de gauche (PC, PS, PSU, Radicaux de gau, 
che, extrême gauche ... ) et tous les inorga• 
nisés doivent s'unir en vue de mettre un 
terme au capitalisme. 

Comme le souligne Victor Leduc, une 
mobilisation populaire est aujourd'hui indis· 
pensable. 

En ce qui nous concerne, nous poursui· 
vrons notre action, nous continuerons à 
rassembler tous les travailleurs. Seules. 
leurs discussions amèneront à de nouvelles 
formes d'accord pour une action commune. 
car encore une fois , c'est à la base de 
décider. 

C.A.S.G.U. 
3, rue Adolphe Cadé ot - 32500 Fleurance 1 
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La rno•t d'Aldo MOPO: 
Le c •irne absolu 

Par José SANCHEZ 

Ainsi donc, Aldo Moro vient d'être assassine. Froidement. 
Cyniquement. Avec une sorte de détermination macabre. 

Ainsi donc, au terme de cinquante quatre jours de déten­
tion, le chef de la Démocratie chrétienne est mort. L'opinion 
publique - dans sa réprobation unanime - ne s'y est pas trom­
pée. Le meurtre d'Aldo Moro obéit bien à la plus totalitaire des 
logiques, aux appétits de sang les plus insensés. Et rien, sans 
doute, ne nous aura été épargné tout au long de cette farce 
diabolique et cruelle . Ni le chantage, ni l 'humiliation, ni cette 
désespérante rhétorique révolutionnaire par quoi les Brigades 
rouges se font les apôtres d'on ne sait quelle • justice popu-

laire "· Sans doute même est-ce là le plus inquiétant et le plus dérisoirement inhu­
main : que les brigadistes se prévalent du droit - et du devoir même, pour eux -
d'exercer " au nom du peuple .. - d'un peuple mythique -, une telle justice. Car 
ce qui à leurs propres yeux les justifie, aux yeux de tous les condamne. A tout 
jamais. 

Comprenne qui pourra : il n'y a rien à comprendre. Encore sans doute moins 
à espérer d'une démence qui, sous couvert d'un idéal qui se nie quand il croit qu'il 
se réalise, charrie autant de boue et de sang. Etrange Justice majuscule que celle 
de ces anges noirs de l'absolu tenant d'une main la bible archaïque des vieux mots 
de passe de la tradition révolutionnaire, de l 'autre le pistolet mitrai l leur. Probable­
ment n·aura-t-on rien dit, rien expliqué, tant qu'on n'aura fait l'effort d'appréhender 
d'où nous vient cet te métamorphose soudain tarée, cette résurgence, aujourd 'hui 
sanglante, de valeurs qui appartiennent aux espoirs nourris par la tradition popu­
laire. C'est, à n'en pas douter. ce à quoi faisait récemment allusion Rossanna 
Rossanda quand elle disait qu'en regardant les Brigades rouges elles avait l 'impres­
sion de regarder « le livre d'images du mouvement ouvrier ». 

Face au phénomène terroriste, l'analyse du Parti communiste italien est simple, 
simpliste même : le terrorisme serait alimenté par une même centrale : le fameux 
gouvernement invisible. Luigi Longo déclarait dans l'Unita du 20 novembre 1977 : 
«L 'on prépare dans d'autres sièges, italiens et étrangers, avec une intelligence 
politique évidente, des plans subversifs contre la République et la Constitution ». 

Or, dans cette déclaration, tout un pan du phénomène terroriste est occulté : ses 
racines sociales et politiques se trouvent indéniablement en Ital ie même. 

Le champ social sur lequel opèrent les terroristes est très vaste. Trente ans 
de pouvoir absolu de la Démocratie chrétienne lui ont préparé un terrain favorable . 
Dans un pays où il n'y a plus d'opposition proposant une stratégie alternative claire­
ment affirmée, le « parti terroriste » a pu apparaitre un instant aux yeux de certains 
comme un outil de lutte. Sa structure même se rapproche en fait beaucoup de la 
structure bolchévique. 

On voit le problème et les responsabilités des dirigeants de la D.C. et du 
P.C.I. dans la prochaine période. La nécessaire préservation de la vie démocrati­
que en Italie risque de se voir contredire par la mise en place de ce que Michel 
Foucault appelait dans nos colonnes il n'y a pas si longtemps d'une société de 
«sécurité» (1). Ce risque est grand. D'autant qu'en Italie, un tel dispositif de 
« terrorisme mental» peut se faire avec l"approbation et le soutien actif du Parti 
communiste italien. ■ L (1) Voir T$., n• 763, J 
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lëvènement 

L'assassinat d'Aldo Moro: 
L'engrenage italien 
Après cinquante quatre jours de détention, 
la mort du chef de la Démocratie chrétienne, 
place l'Italie devant des choix redoutables. 

Le corps d'Aldo Moro a été retrouvé 
criblé de balles dans une voiture 
abandonnée, à 100 mètres du siège 
de la Démocratie Chrétienne, en plein 
centre de Rome, le mardi 9 mai. 

Ainsi prend fin cette tragique af­
faire qui depuis le 16 mars dernier 
tient en haleine l'Italie, sa police, 
son opinion, sa classe politique. Pen­
dant 54 jours les Brigades rouges 
ont réussi, de communiqué en corn• 
muniqué, à alimenter le suspense, à 
occuper la une des journaux, à mo­
nopoliser la vie politique. A tel point 
que ces derniers temps des voix 
s'étaient élevées pour demander que 
le pays sorte de son hibernation pour 
reprendre ses activités. 

De fait, pendant deux mois, les vi­
cissitudes de l'Italie ont tourné pres­
que exclusivement autour de cette 
affaire. La vie parlementaire du pays 
s'est quasiment arrêtée. Le vote d'in­
vestiture du gouvernement Andreotti, 
premier gouvernement appuyé par le 
Parti communiste depuis 30 ans, a 
eu lieu sans aucun débat le jour 
même de l'enlèvement de Moro. Seu­
le la loi sur l'avortement a été dé­
battue : faute d'en discuter, le pays 
se serait trouvé à devoir affronter 
un nouveau référendum. 

Le jeu des alliances politiques 

Et pourtant, malgré ce gel, la vie 
politique s'est poursuivie ; à travers 
l'affaire Moro se sont esquissés des 
jeux politiques tout à fait symptôma­
tiques. Autour du choix « fermeté ou 
négociation avec les Brigades rou­
ges » s'esquissait le jeu des alliances 
politiques. A travers l'axe d'alliance 
D.C.-P.C., en passant par les autres 
partis politiques de l'arc constitution­
nel, la ligne de la fermeté. Cette ligne, 
le P.C.!. l'a soutenu d'un bout à l'au­
tre, sans le moindre fléchissement. 
Pour les communistes, il ne pouvait 
être question de négocier avec les 
Brigades rouges, ni d'échanger les 
prisonniers détenus contre Aldo Mo­
ro : l'Etat italien se serait tout à 
fait déconsidéré. De plus, c'était une 
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occasion pour le P.C.I. de montrer sa 
vol on té d'être un parti de gouverne­
ment. 

A l'intérieur de la Démocrat ie Chré­
tienne s'est manifestée par contre 
une certaine hésita tian et quelques 
courants du parti auraient, dit-on, été 
favorables à la négociation. On dit 
même que Kurt Waldheim aurait été 
soll icité par certains dirigeants dé­
mocrates chrétiens pour lancer son 
appel aux Brigades rouges, appel qui 

. 
,r"· J' 

Aldo 1\loro 

·. ·l • - '""· . . . 
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·' 
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a d'ailleurs été l'objet de nombreuses 
critiques en Italie dans la mesure où 
il semblait donner une reconnaissan. 
ce juridique internationale aux terra­
ristes. 

Cependant, malgré ces quelques 
flottements internes, la D.C. semble 
avoir tenu ferme sur la décision de 
ne pas négocier avec les Brigades 
rouges et a maintenu l'alliance avec 
le P.C. Le Parti socialiste après avoir 
tenu quelques jours après l'enlève. 
ment un congrès fade où le débat 
était complètement étouffé par l'af. 
faire Moro, s'est manifesté par une 
déclaration retentissante de son se­
crétaire Bettina Craxi : il proposait 
de négocier avec les Brigadistes. Il 
semble en fait que le premier socia­
liste ait été motivé par des considé­
rations de stratégie politique : le 
Parti démocrate chrétien semblait 
présenter des failles, certains cou­
rants n'adhéraient pas totalement à 
la ligne du secrétaire Zaccagnini ; 
c 'était le moment propice pour rom­
pre le front uni avec les communis­
tes, pour faire basculer les alliances 
du « compromis historique ». 

Un mur solide 
devant le chantage 

Tels ont été les jeux du pouvoir 
qui se sont noués tout au long de 
l'affaire. Dans l'ensemble, donc, les 
partis politiques ont maintenu, mal­
gré quelques lézardes, un mur solide 
devant le chantage des terroristes. 
Dans l'extrême gauche une seule voix 
s'est élevée pour dire : « Ni aveo 
l'Etat ni avec les Brigades rouges ». 
Autrement dit, là aussi, la priorité a 
été donnée à la défense de l'Etat 
italien. Le Parti néofasciste M.S.I.; 
quant à lui, a préféré se cantonner 
dans un silence discret, rompu ça el 
là par la voix des jeunesses fascistes 
« Moro, lu as voulu le communisme 
maintenant profites-en et crève », oi.: 
bien encore : « Moro, bourreau, il es; 
temps ,que tu crèves ». Ces slogarn 
ont été affichés sur le mur de Trente 
et signés Fronte della Gioventù. San! 
parler de cette réunion à Naples oi 
les dirigeants du M.S.I. ont écout1 
les participants scander : « Moro li 
bre, c'est nous qui te pendrons » san; 
intervenir. Tout cela donne à réflê 
chir. Pendant que la vie politiqu1 
italienne se jouait ainsi médiatisée 
la police poursuivait ses recherche: 
avec des défaillances surprenantes. 

Au démarrage de l'affaire tou 
d'abord. Alors que l'alerte avait ét1 
donnée très vite après l'enlèveme 
et le massacre de via Fani, la polie 
mettait 47 minutes pour mettre e1 
place des postes de contrôle dans Ij 
ville : 47 minutes qui laissaient év1 
demment toute latitude aux terrori! 
tes pour se mettre à l'abri. La dire~ 
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tien. de l'enquête était confiée à un 
ma~strat, Luciano Infelisi, très con­
teste . et ~ur lequel est en cours une 
en9-~ete a propos d'une bande ma­
g_nettque éga rée. Dans certains mi­
lieux_, on. laisse en tendre que Infelisi 
aurait tres 0PJ?0rtunément égaré cet­
te cassette qm contenait des rensei­
gneme?tf importants sur des per­
sonnahtes haut placées. 

<:)uoi qu'il en soit, l'enquête procé­
d~1t ~vec une lenteur surprenante. 
Dix Jours après l'enlèvement on 
n'é~ait toujours pas parvenu à r~cons­
truire les 200 premiers mètres par­
courus par les terroristes ni à défi­
nir de combien de personn'es é tait for­
mé le commando, ni combien de 
~emps il avait mis à parcourir ce tra­
Jet. Des mandats d'arrêt étaient lancés 
à l'encontre de personnes qui étaient 
~éjà en prison. Les barrages de po­
lice étaient si peu efficaces que quel­
ques jours après l'enlèvement de Mo­
ro des ravisseurs qui avaient enlevé 
une jeune fille pour obtenir une 
rançon passaient tranquillement à 
travers un barrage a vec leur victime. 

Les B.R. poursuivaient leurs agres­
sions : 2 morts et 9 blessés. Mais la 
question sur laquelle on s'interroge 
le plus est celle de la perquisi tien de 
via Gradoli. Peu de temps après l'en­
lèvement Moro, le nom de Gradoli 
é tait parvenu aux oreilles de la po­
lice - soufflé par la pègre, lasse du 
1·emue m énage - qui s 'était rendue 
dans un immeuble de via Gradoli 
pour perquis itionner mais s'é ta it ar­
rêté devant la porte fermée d'un ap­
partement. 

Quelques semaines après, la police 
r evient dans le fameux appartement 
à la por te fermée de via Gradoli par­
ce que les voisins signalent une fuite 
d 'eau : c'est un repaire des B.R. mais 
les te rroristes sont partis. 

Démêler l'écheveau 

Alors, négligence ? Maladresse ? 
Complicité? Est-il exact qu'on ait re-
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Recherche du corps d'Aldo l\foro : 

Le jeux odieux des Brigades rouges. 

trouvé dans l'appar tement de via 
Gradoli des documents qui laissaient 
supposer des complicités au Ministè­
re de la Justice et de l'Intérieur ? 

Car la question de fond subsiste. 
Qui sont les Brigades rouges ? De 
quelle complicité bénéficient-elles ? 
L'enquê te ne semble pas avoir pro­
gressé sur ce point. Il faut clone rai­
sonner pa r analogie. Et l'ana log,~ v 
te à conclure que l'Italie est depuis 
quelques années victime d'une stra­
tegie de la tension qui s'est manifes­
tée par des attentats clans la foule, 
des attentats individuels, des enleve­
ments. Chaque fois, la police est pa r­
tie sur une « piste rouge ». Mais lors­
que les différentes affaires parvien­
nent devant la magistrature on dé­
couvre les liens qui existent avec le 
Parti néofasciste M.S.I. et les compli­
cités qui existent dans les services 
secre ts i taliens. Ça été le cas pour la 
bombe de Milan de Piazza Fontena, 
pour la bombe du train Italicus, pour 
la bombe de Brescia. Les complicités 
se situent parfois à un très haut ni­
veau puisque le chef des services se-

crets, Miceli, actuellement impliqué 
dans la tentative de coup d'Etat du 
prince noir Borghese, est amené à 
témoigner sur Piazza Fontana. Alors ? 
A qui profite cette stratégie ? A l'ex­
trême droite ! Les complicités étran­
gères, les appuis de tel ou tel service 
secret étranger importent peu, l'es­
sentiel semblent bien se dérouler à 
l'intérieur des frontières italiennes. 
Les slogans des jeunes néofascistes 
italiens, ne sont pas un pur hasard, 
pourquoi ont-ils été les seuls à de­
mander la mort de Moro ? 
Ce sont' des questions que les par­
tis politiques devront affronter si 
tant est qu'ils parviennent à démêler 
l'écheveau de complicités qui se trou­
vent dans l'Etat italien même. Il est 
sans doute un peu trop tôt pour y 
voir clair. Mais 54 jours se sont écou­
lés pendant lesquels le pays s'est in­
terrogé sur lui-même. Un dirigeant 
démocrate chrétien disait ces jours­
ci : « Ces deux mois nous ont pro­
fondément changé ». 

Liana LEVI ■ 

B E ,, 
••o 

L'assassinat d'Aldo Moro est doublement condamnable. li illus­
tre d'une façon particulièrement barbare l'emploi de formes de 
lutte terroriste étrangères au mouvement ouvrier. 11 ne peut 
que nuire politiquement aux travailleurs. Car à qui profite le 
crime? 

sation de l'Etat précisément recherchée par ses auteurs. C'est 
pourquoi les travailleurs italiens et leurs organisations doivent 
à la fois rejeter le terrorisme et s'opposer à la chasse aux 
sorcières qui se prépare sous le couvert de la défense de l'Etat. 

Notre condamnation sans réserves des responsables de cet 
assassinat ne doit pas faire oublier non plus le fait que certains 
jeunes sont aujourd'hui attirés par des formes d'action nihi­
listes. Même s'il reste ultra-minoritaire, ce phénomène est le 
produit direct de la crise de société et de l'absence de réponse 
de la plupart des organisations du mouvement ouvrier et popu­
laire. Celles-ci ont la responsabilité d'offrir à ceux que les 
impasses actuelles désespèrent des perspectives qui permettent 
de retrouver la voie d'un élan révolutionnaire positif. 

Quelles que puissent être les intentions de ses auteurs, il 
ne peut que favoriser la fraction de la bourgeoisie italienne 
qui prépare une solution autoritaire en s'appuyant sur certains 
secteurs de la police et de l'armée, et pour qui l'élimination 
d'un artisan du rapprochement entre la Démocratie chrétienne 
et le Parti communiste italien représente un atout non négligeable. 

Si ce crime · devait servir d'occasion à l'aggravation de la 
répression, inévitablement étendue ~ l'e~sem?le de . l'extrêm~ 
gauche et même au mouvement syndical, 11 prepareraIt la fasc1-

"" 7 114... rl 11 mal a 

Communiqué du Bureau national du P.S.U., 9 mai 1978 ■ 
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1111C où va a fronce? llll 
, e 

rïque: 
in a d 

p G . 

Fortune inespérée que celle du concept d' "intervention_"! Qepuis 
quelques mois, il sert à qualifier pudiquement toute operation 
de l'armée française hors des frontières de l'hexagone: . 
Mauritanie, Sénégal, Liban, Tchad. Mais il n'est pas plus clair 
pour autant. 

M. de Gui ringaud. aprè1, des semai­
nes de s ilence, a ten l~ de dédramat i­
ser un pt'U le suje t au « Club de la 
Presse», le dimanche 7 ma i, ck vant 
des confrè res qui manquaient un peu 
de mordant. Il fa lla it qu'i l parle. Car 
une grande partie de la presse, même 
conse rvat rice, s 'inquiè1e de la rnul!i­
plication des initiatiYes J e l'Elysée 
dans ce domai11e. 

De plus, des bruit s ci rculent avec 
insis tance sur une poss ible « différence 

d'appréciation » en ire le p1:é~ident Gis­
card d'Estaing e t ses ministres des 
Affaires é trangères, de la Coopération 
ou de la Défense nationale. Enfin, la 
date du somrnel franco-africain de 
Paris se rapproche , e t il ne faudrait 
pas que ce t te g~·ande fêle ?L~ né_o-colo­
nialisrne tranquille e t modere son trop 
ternie par des bruits de bol les et de 
bombes. 

Un peu simple 

Alors, pour le pa tron ?LI quai d'Or­
say, toul es l s imple. R~sumons sans 
lrahir. La France en Afnq_uc? « Il _Y a 
un passé, des communaules françaises 
de plusieurs milliers de personnes d~ns 
chaque pays, des acc?rcls de . ~oopera; 
tion. ,, Des in1crvenl1ons m1lttaircs. 

R 

« Seulement lorsque des régimes amis 
sont menacés par w1e agression soute­
nue par l'extérieur el nous demandent 
une aide technique. » Le fondement 
cons tilulionnel ? « Le président de la 
République peut engager les forces 
françaises où et quand il le veut. » L~ 
secre t ? « On ne dévoile pas une ope­
ration militaire une semaine à l'avan­
ce. » L'engrenage ? « On ne joue pas 
un rôle internalional sans prendre quel­
ques risques. » La Légion au Tchad ? 

« Il s'agit de protéger les Français de 
là-bas contre la campagne de haine 
déclenchée par le FROLINAT. » Et en 
Maurit~~ie_? « Il n'y_ a pas plus de 
cent nuhtall"es français dans ce pays. ,, 

Les tirs_ des « J ~guar » sur des unités 
sahraou ies au clebut mai? « Des unités 
mauritaniennes_ et les Français de Zoué­
rate se sentaient menacés par les 
col?nnes rebelles. » Les réactions en 
Afnque ? « Pas une seule critique au 
sud du Saha1·a. » Les critiques d'Al­
ger_?_« Ils n'ont pas à nous dicter notre 
politique. » 

Pour couronner le tout le mi·n· l · · , , IS l e 
a 1!w ent<; un argument destiné à« blan-
chir » cl un coup toute sa politique. 
« Nous sommes pour l'Afri'que · 
Af • . aux 
. ricams, contre sa déstabilisation. L 
mterventlons françaises ne peuvent :: 

comparer avec celles des Sovi ·r 
et des Cubains en 

1
Angola ou eneEq . 

pie, car c~s p~ys non~ aucun lien 1~ 
rel ave~ l Afnqu~ e_t lis. cherchen~iu: 
jntrodmre une icleologie étran . a) 

.F , 1 ger, Roland ·aure, rec acteur en ch 
1
,, 

. . t é 
« L'Aurore », qui vena1l de félicii--< 
minislre pour son soutien accord? ~ 
régimes a fri<:a ins modérés mai:'·' 
avait reproche de serrer parfois la .' 
aux « ban~its_ » de _la SWAPO (~"' : 
front patnouque Z1mbabwé), s'csi ( 

' l' . . l' ' cl ~ mousse c aise a ecoule e ces bün:· 
paroles. '' 

Envers et contre tout 

Pou rlant, il n'y a pas une seulear: 
mation du ministre qui ne puisse ( 
con testée. Les régimes amis de \ 
France forment une clientèle de t, 
vernemen ls conservateurs, sou1; 
contestés par des courants d'opiit. 
imporla nls, que Paris aide à se -· 
tenir envers et contre tout (au Tc. 
pa r exemple, la guerre civile sé\·i1 
puis onze a ns !). Ni l'Algérie ni 
Libye n'ont créé les conditions du c,; 
flit au Sahara ou a u Tchad, et !c­
armées n'inlerviennenl pas directemc 
clans les combats, comme c'est le 
de la France. Il n'es t pas admis1it 
que ni le Parlement ni la presse 
soient informés d'opérations décid' 
cle manière clandestine, qui provoq~· 
chaque fois clans les journaux et 
lieux politiques é trangers de nombre 
ses réactions hos tiles à la politi , 
française. L'enlisement, le guêpier,_ 
bourbier, cela exis te, quand des 1 

liatives sont prises au jour le jo' 
e n secret, clans des pays où au, 
geste de l'a rmée française ne 
apparaitre comme « neutre» (1). 
morls de militaires français au Tc 
prouvent que les troupes envoyées. 
Paris ne se contentent pas d'inst 
abstrailement les recrues de l'ann 
locale (2). Et puis, s'il y a peu de · 
clats français stationnés en Maurit• 
c'est parce qu'ils ont été concentr~;_ 
Sénégal voisin (la base du Cap t 
abrite maintenant 1 300 miliraires f 
çais, une dizaine de chasseurs ' 
guar », des « Bréguet-Atlanlic » d'ob. 
vation, des « Transall » de transPo 
Le~ guérilleros du Polisario ont et 
d'être de simples «rebelles», all:xqll' 
l'armée coloniale faisait si bien ' 
chasse clans le passé : natio~a1'.1~ 

ol?posés au féodalisme des . t~ibui ~ 
desert, ils défendent une _1dee nll,'I 
nale_ e t . répondent à l'inv~s1on d~(11 
patne. L'Algérie a le d roit de li 11 
menaçante l'installa tion de 50·1f 
français à ses frontières surtout 
qu'ils appartiennent à des unité5 
t~·actition coloniale, e t lui :appellen~ 
s1 bons souvenirs. Le Bé111n, la _Gu 1 
le Congo, l'Angola, la Tanza~ie.,.,d 
sont claire ment hostiles aux intc 
tians françaises en Afrique. 



A bout de bras 

Quanl a1:1 para llè le « impossible» 
entr:~ _la presence des Français et des 
Sov1e l1ques sur le continent l'his toire 
de_ ces de rnières années en a facileme n t 
ra1so_n : les gouvernements de la Ve Ré- -
P~I~lique ont toujours é té derrière les 
r eg11:1es conserva teurs d 'Afrique, qu'ils 
s~u_ue nnen t pa rfois à boul de b ras, 
d ~c1~a nt ou __ g_uerroyant à leu r place. 
L Union sov1e 11que e l Cuba onl volé au 
secours de de ux ou t rois pays du conti­
n ent o ü la « révolulio n » leur paraissait 
menacée pa r des in ter ventions ex térieu­
r es : a tort ou à ra ison - on en d is­
cute - , ma is la France o-iscardo-craul­
lis te est vrairr~ent la moin~ bien p l~cée 
da ns ce doma ine pour leur donner des 
leçons. De ce poinl de vue , il est évi-

dent que le gadget cl c « L'Afrique aux 
Africains » n 'est q u 'une tcnta ti\c très 
démagogique pour cacher la montagne 
d'arrières-pensées qui animent les d i­
r igeants français chaque [ois qu'il s se 
préoccupenl de la sant é milita ire et 
économique de ce conti nent. 

Ph. M. 

(1) C"esl également le cas d u corps expéditionnai­
r '-· 1.'0\'0yl.! par Pnns nu Li ban , ~ur la de mande dès 
Nat ions unies. L 'in~i c; tancc à v01r en lui un con1in• 
gi,,;n t « f rança is t1 (nlors q u ·11 porte k ,1 C::l"-QLIC 
b leu ,, de l'organis:11ion supra-na1i0nah.!), de m èrnc 
que 1c rappel par le minist re De Gu1ringaucl des 
vicilh:s solida ritës franco•Iibamuscs (établies surtout 
a\'èC la com mun:iu té maron ite consc rvt1l r icc) JCtti . .-nt 
un dout\.! pe rmanen t su r la lêg1t1mitl: dt.: cet 1c in• 
tcrvi.:ntion-là ... 

(2) No1o ns en passan t que le prcmil.!r soldat 
français ck la FJNFUL morl au Liban, a 111si qu· un 
des mi litJircs tués au Tch:td à la mi•avril son t 
d'origine 1\!unionnaisi;'. De 1~1 a dire que certains 
clcs huit mille jeunes chômcùrs tranc;ponés chaqu\! 
:innl.!e - tous rrai c; payé~ - vers la e: mé1ropolc: u 
se ret rouvent parfois dans cert:uncs uni tés c1 ·~11ga­
gC.::s du sud de la France, chargét.:s d'in1e rvcnt 1o n 
en tous genres, il n 'y a q u 'un petit pas .. 

Le 25 mai, Giscard d'Estaing se rendra à l'O.N.U. 
pour parler du désarmement. Mais comment le chef 
de l'Etat français pourra-t-il convaincre son auditoire ? 

: ; ; = 
La réunion à New-York de la session 

spécia le de l'organisalion des Nations 
Unies su r le désarmement, convoquée 
à l'initiative cle la Yougos lavie, de l'Al­
gérie, de la Suède e t. d 'un grand nom­
b re de na tio ns non-a lignées es t un 
événement important, assez di ffé rent 
des conférences habituelles sur le dé­
sannemen t qui se sonl réunies avec 
si peu d 'efficacité depui s de si longues 
années. En e ffet, l'init ia ti ve ce lle fo is­
ci n'a pas é té prise pa r les respon­
sables de la course aux a rmements, 
les super-puissances et leurs alliés , 
m a is par les moins directement impli­
qués, par les pays qui r écusent préci­
sémenl la divis ion du mo nde en blocs 
hégémoniques, el qui supportent dans 
leur vie inté rieure, dans leur économie, 
dans leurs relalions avec d'autres les 

J 

conséquences de la tension et d u désé­
quilibre causés par les a rmements, e l 
les effe ts de la ponc tio n considérable 
pré levée sur les r essources de la pla­
nè te . 

On peu t ê tre certa in que non seule­
ment les super-puissances, mais les 
pays qui comme le nô tre, adhèren t vo­
lonlai rement a ux blocs milita ires , vont 
se trouver à New-Yo rk en positio n 
d 'accusés. Enfin, pour la première fo is, 
la sess ion de l'O.N.U. sur le désar­
mement ne se produira pas clans le 
vicie, évoquée seulemenl pa r quelques 
articles occasionnels clans la presse 
new-yorkaise el clans les journaux in­
terna tionaux les plus sérieux... Cette 
fois-ci, toutes les o rganisa tions non­
gouvernementales (O.N.G.) se sont mo­
bilisées. A l'initiative des grands re-

V.G.E. et P. Tailllnger : « M. Désarmement » 

grv11 p;·m~n1 s amé ricains pour la paix, 
de rcun10 11s prc:para to ircs on t eu lieu 
à Genève en fén icr- mars. cl le groupe 
in terna tiona l de coordination, qui a 
pris le nom de « 1\llobil isatio1L ! 1Lt er11a-
1io 11a l e pour la Su rvie», va me tlre su r 
p ied à New-York, cl u 27 au 29 ma i, 
une série massive de conférences, ma­
nifes ta tions, mee tings q ui ne cesseron t 
de [a ire press ion sur la conférence 
o fficiel le. 

L'importance de la session spéciale 
esl d'a illeurs at tes tée pa r l'a ttitude des 
gouvernemen ts, qui ne peuvent se per­
mett re cle tra ite r ce t événement « par­
dessous la jam be» . Giscard l'a t rès 
bien senti , e t a lors que la France 
continue à boycott er Je comité du dé­
sarmement de Genève, il va présenter 
à la sess ion spéciale un soi-disan t p lan 
frança is de désarmement, da ns lequel 
on ne peut t rouver pas grand indice 
d'une volonté effecti ve de contribuer 
à l'effort nécessaire, nia is qu i per met 
au Président de la République de pren­
d re des a ttitudes de propagande, et 
a ussi - cc n 'es t pas l'objeclif le m oins 
important - , d'amorcer en politique 
ex térieu re son rapprochement avec le 
parti socialiste, puisqu'i l a obtenu que 
le P.S . dés igne Jean-Pierre Cot comme 
pa rticipant ~à. la délégation française. 

Le militarisme francais ... 
ne désarme pas· 

La France gisca rcl ienne est particu­
lièremenl mal p lacée pour p rend re 
clcs ini t ia ti ves en ma tière de désar­
mement, a t tendu que clans plusieurs 
domaines essen tiels, e lle a une poli­
tique qui va au cont raire cl ans le sens 
de la tens ion - maximale et d u dange r 
maxim um. C'es t vrai clans le domaine 
des essais nucléaires : la France a 
toujours re fusé de s igner l'acco rd de 
Moscou sur les essais nucléai res atmos­
phériq ues, encore qu 'elle se soit vue 
cont ra in te par ("opinion inte rnalionale, 
(no tamment par les mouveme n ts d 'opi­
nion en Aus tra lie, No uvelle-Zélande e t 
a u Ja pon) de procéder de manière 
« théoriquemen t» soute r raine à ses 
dern ie rs essais clans le Pacifique (je 
dis 1héoriq11e111e111 , pa rce que, de l'avis 
des géologues de la r égion, ces explo­
s ions clans les ilo ts cora llie ns et basal­
tiques lrop exigus , et à la s truc ture 
peu homogène , provoquent de manière 
à peu près certa ines des fui tes vers 
!'Océan e t des contamina tions marines 
peut-ê tre aussi grm·es que celles des 
essais atmosphériques) . 

Aujourcl"hui , l'arrêt to ta l de t ou s l es 
essais IIUcléaires est à !"ordre du jour, 
e t figure parmi les premiè res préoc­
cupa tions des pays non-alignés, ainsi 
que des organisatio ns non-gouverne­
me nta les qui vont se réunir à New­
York : la France, e mpêtrée dans la 
logiq11e d u développement de sa déri-
soire e t dangereuse fo rce de frappe , 
est dans l'incapacité de prendre une 
initia ti ve aussi radicale. Plus grave-..,._ 
menl e ncore sans doute. toute la stra- r. 
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tégie nucléaire française, qui est (on­
dée de manière encore plus nette que 
la stratégie américaine, sur l'utilisa­
tion e11 pre111ier des armes nucléaires 
dans le cas d'une guerre classique, 
est contradictoire avec un des objec­
tifs principaux qui sera poursuivi à 
New-York par les partisans d'un véri­
table désarmement : l'engagement de 
s'abstenir de tout premier usage de 
ces armes. 

Les contradictions entre la politique 
française et des initiatives sérieuses 
de désarmement existent aussi dans 
d'autres domaines, et sur des points 
particulièrement sensibles pour les 
nations du tiers-monde qui animeront 
cette conférence. La vente des armes 
de toute sorte, à n 'importe quel ache­
teur, et particulièrement aux pays qui 
poursuivent des politiques r acistes ou 
agressives, ou qui sont aU,--..: mains de 
régimes d'oppression caractérisés, 
comme l'Afrique du Sud, l'Irah, le Bré­
sil, le Zaïre, le Maroc, etc. nous rend 
responsables du maintien de situations 
intolérables dans de nombreuses ré­
gions du monde. Comment un pays 
dont l'économie dépend à un tel point 
du trafic d'armes pourrait-il parler sé­
rieusement de désarmement ? Mais de 
plus, l'interventionnisme militaire fran­
çais s'est encore considérablement dé­
veloppé sous Giscard, que ce soit au 
Zaïre, au Sahara ou au Tchad. La 
France giscardienoe reprend une poli­
tique qui n 'es t m ême plus néo-colo­
niale, mais qui réédite les exploits du 
colonialisme classique. Chaque fois 
nous soutenons, contre des r évoltes 
populaires importantes et authenti­
ques, des régimes dont la principale 
caractéristique est d'être les protégés 
et les serviteurs du capitalisme multi­
national. Notre pays est ainsi devenu 
l'exécuteur des basses besognes que 
les Etats-Unis ne peuvent pas, ou ne 
veulent pas exécuter eux-mêmes. Com­
ment, dans ces conditions, le chef de 
l'Etat français aura-t-il le front d'aller 
devant les représentan ts du tiers-mon­
de parler d'une ini tiative française de 
désarmement ? « Commencez donc par 
cesser d'intervenir m ilitairement dans 
nos pays» lui diront bon nombre 
d'Africa ins. 

Le danger d'une caution 

On peut donc se demander s'il a été 
très judicieux de la part du parti socia­
liste d'accepter de participer à la délé­
gation française; cela signifie-t-il que 
le P.S. cautionne l'empoisonnement nu­
cléaire du Pacifique, la force de frappe 
française et son premier usage dans 
une guerre classique (y compris l'inté­
gration, au moins de l'armement nu­
cléaire tactique, dans le dispositif de 
J'O.T.A.N., modification apportée par 
Giscard à la stratégie gaullienne), la 
vente d 'armes aux régimes les plus 
oppressifs et l'in terven tion en,_Afri_q~e 
comme chien de garde de I 1mpena­
lisme occidental? Et si le P.S. ne eau-
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l·r ue milita ire, en 
tionne pas cette po 1 ,q_

1 1 
probable, 

particulie r s i, co1~me I es la France 
te lle ou telle a tt_1_tude de I clél<.:gué 
es t attaquée pa r tel ou te 
étranger ? tout cas 

Le s imple si lence sera, _e(1 ' 
. , t prec1sémen l ce 

une cauuon, e t ces , , . t"on est 
que recherche Giscard. L opei a I le 
un piège, et il est _regret ta)Jle que 
parti socialiste y soit tombe. 

Cela dit il ne faut évidemment I?as 
attendre des miracles de la ses~ioi~ 
spéciale. Les super-puissances non 
aucunemen~ J'in_ten~!?'1, d_e clésar7~r 
et, comme Je l'ai deJa ecnt dans · ., 
la campagne de panique sur la ~ ~nace 
des armements soviétiques a e te lan­
cée aux Etats-Unis et en EL~rope ,pour 
introduire un nouveau pa lier cl esca­
lade dans la course aux a~111e1!1ents. 
Cette vue est d'ailleurs confirmee par 
l'expert américain Fr~~l Kaplan, _du 
M.I.T., déjà cité ic i. Vo1c1 la conclus10n 

Jean-Pierre Col : 

Dans le piège de Giscard ? 

de sa brochure « Dubious Specter, A 
second look at the "Soviet Thre_at" », 

qui vient d 'être éditée par l'Institut 
Transnational de Washing ton e t Ams­
terdam (1 ). « La panique à propos de 
la m enace soviét ique semble faire par­
tie d'une campagne pour recueillir le 
soutien de l'opinion et du Congrès pour 
de nombreux systèrnes d'arm ements 
nouveaux qui vont être sou111is inces­
samment à approbation. Si ces nou­
veaux systèmes sont vraiment prévus 
pour répondre à des m esures sovié­
tiques, ce sont là des gestes futile s el 
dangereux : 1 u tiles parce que l'Union 
soviétique trouverait très vite la ri­
poste, dangereux parce que plutôt· que 
cl'ac~roître fa s tabilité, ces nouveaux 
syste,nes d armement c réent l'ins1a­
bilité. » 

, Mais p1:écisément, clans la mesure 
o~ le_s nations non-alignées e t les orga­
ms'.1t1ons non-~ouvernementales voient 
c!a1~ dans les intentions du lobby amé­
ncam des ar_mements, il est possible 
que 1'.1 pression colle_ctive qui s'exer­
cera a N~w-York yu1sse appuyer les 
forces qui , dans l administration Ca-. 
ter elle-1;1êm~, s'inquiètent de ce n~:,. 
veau paher d escalade. En ce qui con-

cerne l'U.R.S.S:, be_aucoup cl~ gens Pe 
sent en particulier parmi les n n­
aliai~és et les experts américains 0;· 
te;'dance libérale e t progressiste, qu· e 
nouveau palie r d'escalade des arr::n 
men ts sera s i lou rel à supporter Poe. 
!'U.R.S.S., que ce pays fera_ certain~ 
ment des concess10ns maJeures . .. f . 1 E s1 pour la premiere · ois, es tais-Un-' 
cessent de vouloir lui imposer leulS 
propre taux d'accélération de la cour r 
aux armements. Tel sera_ le p_roblè~: 
à New-York pour les nations 1~dépen. 
clan tes des blocs et les orgamsation 
non-gouvernementales. On ne voit, bie 1 

entendu,. aucu~e po~~ibi_Iit~ pour ,; 
France g1scard1enne hee a I Allemagne 
de Schmidt, « ultra » ~e l'O.!.A.N .. ~de 
prendre part aux press10ns necessaires. 

Claude BOURDET 1 
(1) En vcn 1e à T .N.T. , 20 Paulus Po1tersir,.,. 

Am~l..:rclam 1007, Pays -Bas (2 S 50) . 

DIX PROPOSITIONS 
DU M.D.P.L. 

POUR LE DESARMEMENT 

Le M.D.P.L. (Mouvement pour le Dé­
sarmement, la Paix, la Liberté) a mis au 
point un projet de changement graduel 
et rationnel de l'attitude française en 
matière d'armements, qui permettrait à 
la France de contribuer efficacement à 
la lutte pour le désarmement : 
1) création d'un secrétariat d'Etat au dé­

sarmement; 
2) engagement de ne jamais utiliser les 

premiers une arme nucléaire straté­
gique ou tactique ; 

3) arrêt de toutes les expériences nu­
cléaires; 

4) arrêt de la construction de vecteurs, 
de sous-marins et de la production de 
la bombe; 

5) mise à l'étude par une commission 
de biologistes et de scientifiques des 
conséquences des essais nucléaires 
et des suites des bombardements nu­
cléaires de 1945 ; 

6) refus de tout système international 
de défense ,de type O.T.A.N., im~i· 
quant le nucléaire ; 

7) participation de la France à la Com­
mission du Désarmement de Genève; 

8) appui de toute mesure, même par· 
tielle, de désarmement, notamment au 
cours de la session spéciale des Na­
tions Unies, et engagement de !a 
France aux côtés des pays non-alignes 
hostiles à l'armement nucléaire, pour 
obtenir de tous les pays des mesures 
concrètes de désarmement, pour ex!~ 
cer une pression accrue sur les pui~· 
sances nucléaires, afin qu'elles apph· 
quent les accords existants, et qu'elles 
cessent de bloquer les négociations 
futures ; 

9) ouverture d'un débat démocratique sur 
la force de frappe et les condition5 
d'une véritable défense au Parlement 
et dans le pays, menant à un réfé­
rendum sur l 'armement nucléaire daJIS 
les 6 mois; 

10) étude des mesures à prendre par ~ 
port au démantèlement éventuel "' 
1~ force de frappe, et à la reconV~ 
s1on de l'industrie d'armement, 
arrêt des ventes d'armes à l 'étrtll'• 
ger. 
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P.C. -P. S. Le degre ZéPO du débat 

Communistes: actualisation. Elle avait raison de re­
fuser l'ouverture des « tribunes de 
discussion » dans la presse du parti ; 
puisque les « règles » (et non plus les 
statuts) ne le prévoient qu'à Ja ve ille 
d'un congrès. 

Le ret=us et l'espoir 
Lors du comité central des 26 27 et 28 avril 
9eorges ~arc~ais a opposé un Il non II catégorique 
a ceu?< _qui, a l'intérieur même du P.C., ont osé critiquer 
la politique et le fonctionnement interne du Parti 
communiste. Et pourtant. .. 

Les critiques qui lui sont adressées 
e t que publie la p resse « bourgeoise» 
ne sont pas fondées . La s tratégie du 
parti n'a jamais varié. Celle fixée par 
le XXII' congrès est toujours valable. 
Il faut clone persévérer puisque l'échec 
n'est pas imputable à cet te stratégie 
de l'un ion, mais à la « trahison » du 
Parti socialiste. Ceux qui attribuent à 
la direction une parl de responsabi­
lité ne sont que des petits bour­
geois « liquidateu rs de droite» et de 
cc gauche». 

C'est non ! La direction du P.C.F. n'a 
commis aucune e rreur au cours de la 
r écente période, e lle ne porte aucune 
responsabilité clans la défaite électo­
rale de la gauche ; seul le Parti socia­
lis te est responsable. La direction avait 

raison de le dire, avant même que ne 
s'ouvre la discussion à l'intérieur du 
parti. Elle avait raison d'exiger l'actua­
lisa tion du Programme commun ; e lle 
avait raison de signer un accord de 
dernière heure, en reno nçant à celle On verra, lors de Ja réunion du 

1P AL@<i::êMI= !Pi B.' INTIERIEUR 
DU li> VB ~ ~MU ISTE FRANCAIS 0 

TC no 7A.1 ~ ri11 11 mRi a u 17 mal 1978 

M ILITANTS actifs du P.C.F., anciens responsables nationaux 
de l'U.E.C., Gérard Molina et Yves Vargas livrent collec­
tivement leur réflexion sur la situation actuelle de leur 

parti. Cette réflexion, fortement critique, se situe sur le terrain 
politique. Il ne s'agit donc pas d'un témoignage militant ou de 
l'étalage de rancœurs personnelles. Les auteurs témoignent du 
reste de leur fidélité à leur engagement militant, nullement remis 
en cause. 

Pour eux, le P:C.F. n'est pas un bloc ; il est traversé par des 
courants, non formels, non directement politiques, mais idéolo­
giques : sectaire-stalinien, libéral-petit-bourgeois, réformiste, révo­
lutionnaire. Courants qui ne s'expriment pas à travers des per­
sonnes, mais coexistent chez les militants. 

C'est à partir de cette analyse qu'i ls étudient les contra­
. dictions internes du P.C.F. et l'évolution de sa politique, dominée 

suivant les périçides par l'un ou l'autre de ces courants. 
A leurs yeux, l 'effacement de la tradition stalinienne s'est 

produit, notamment sur le plan de la stratégie et du mode de 
fonctionnement, au profit du courant libéral petit-bourgeois, ten­
dant à adapter le parti au modèle de l'Etat actuel, le faisant 
verser dans l'opportunisme politique, sur la question des rapports 
avec le parti social iste, de la conception de l'unité (sans mobili­
sation), avec la réduction du rôle du parti à celui de " parti de 
gouvernement», gommant ses autres fonctions. Et les consé­
quences de ces e_rreurs n'ont p_as été redr_essé_es, mais aggravées 
par le récent revirement sectaire de la d1rect1on. 

Le fond de leur critique concerne ce balancement entre secta­
risme et opportunisme, ou l'alliance de ces deux tendances néga­
tives au cours de certaines périodes. Ce qu'il~ reprochent à 
leurs dirigeants c'est non pas de perpétuer le stalinisme, mais 
de ne pas trouver d'autre alternative au stalinisme que dans 
l'idéologie petite-bourgeoise et, dans la pratique, d'osciller entre 
ces deux " modèles » négatifs . 

Si leurs critiques sur le programme et la stratégie ne man­
quent. pas d'intérêt, leur réflexion reste insatisfaisante dans son 
ensemble. Elle ne s'appuie sur aucune analyse du stalinisme et 
de · la bureaucratie . Elle ne débouche sur aucune perspective 
théorique alternative à ce qu'elle prétend dénoncer, dans 1~ 
conception du parti, de son rôle et de ses structures. Sur ce 
plan, Molina et Vargas ne s'écartent guère des dogmes pseudo­
léninistes : or, c'est justement là que se situe le nœud du 
problème ... 

F. T. ■ 

• Gerard Molina, Yves Vargas. Dialogue à l'intérieur du Parti communiste fran­
çais, Paris, Maspero. 1978, 153 p. 

11 



XXlll• CUll!ff<!s qu i doit se tenir au 
début de 1979'. dans quel le mesure 
pourraient être amé11ao-écs le moda­
lités de fonctionnem en t et du r égime 
intérieur du part i . En tout cas, le ~cen­
tralisme dém ocratique, tel qu'il es t 
pratiqué par la direction, ne sera pas 
changé, une cliscu sion « permanente » 
dans l a presse e t les organismes régu­
liers du parti étan t ina~dmis ib le. Tel 
es t le con tenu essen tiel du rapport de 
Georges Marchais lo r s du comité cen­
tral du Parti communiste qui s'es t 
r éuni le 26 avri l. 

Bientôt, la mise à l'index ? 

Il n 'y aura pas d'exclusions dans un 
avenir immédiat, mais déjà ceux qui 
ont osé publier leurs observations 
dans la presse ex térieure ont soulevé, 
paraît-il , l e mécontentem ent des mi­
litants. Ce n 'est pas encore la r épro­
bation et le désaveu, mais on en prend 
le chemin. L 'a ttitude des opposants 
sera bien tô t condamnée et eux-mêmes 
mis à l ' index par la plupart de l eu rs 
camarades. 

En guise de l 'ouverture , tant désirée 
e t tant attendue, l es communistes ont 
ass is té à une fermetu re catégor ique qui 
met fi n au débat. Du moins au débat 
toléré e t admis. La discu sion au 
comité centra l , où quelques timides 
objections auraient é té émises, n 'a pas 
été publiée. Le défoulem ent a eu lieu. 
Les bouches se sont ouvertes, les oppo­
sants r éels e t virtuels se son t « démas-

r 

qués » ; il se::ra déso rmais plus facile 
de les iso ler. Il est temps que tout 
rentre dans l 'ordre, que le remous 
s'apaise .. ou qu'o n J'apa ise. . 

Si r ien ne doit chan crer dans la vie 
intérieure du parti, si 1t ~tra_t.égie res_te 
immuable, son i nter pretat1011 ~an ~. 
L'unité de la gauche res t_e un ob_1ect1f 
prio ritaire ,difficile à atte1ncl rc en cette 
période de règ lemen t de com p tes et 
d'invectives. Le Pro0 ramme commun 
reste aujou rd'hui act~ el, à la conditio n 
- peu réalisable - d 'êt re « bien» ac­
tual isé. 

Un glissement se fa i t cependant 
sent i r . « L'union du peuple de Fra.11ce » 
l 'emporte sur l 'unité de l a gauche,_ l'en­
g lobe et la dissout clans u ne all iance 
antimonopol is te inter-classes, d ont n e 
serai ent exclus que les détenteurs des 
grands monopoles. L e Par ti socialiste , 
a fort iori les raclicaLL'- de gauche, n e 
son t p lus des alliés pri vilégi és. 

Stratégie à double face 

A la fermeture, intérieure, corres­
pond une large ou verture tact ique, à 
l ' instar des partis ita lien et espagno l. 
L 'euroco m munisme à l'extérieur, afin 
d'amél iorer l ' image de m ar q ue d u 
parti ; m ais l a féru le renforcée à l ' in­
térieu1·, afin de la isser à la di1-ect ion, 
toujours inamovib le, les m ains entièr e­
ment libres dans le maniem ent d'une 
st ra tégie à doub le face. 

C'est à désespérer, pensent certains 
qui croya ient n aïvem ent que l'appareil 
se laisserait déposséder de ses préro-

gat i vcs et de son pouvoir. l is ont to t 
Car, en dépit d e ce t te brutale rcprr · 

· b 1 1 · se en m ains: ça _ 0L_1ge ( ans ~ part ,. Moins 
que ne I esperaIcnt certams nou'"cau. 
venus, plL)S que ne l'a lte_n?aien t ceu~ 
qui ont vc':u _ la longue penoclc de gla, 
c ia tion stal1n1ennc. 

« ~ / po~Ir_1anl, ~lie toi_Irne ": a chu. 
choie Galtlee,_ apr_es avoir abJuré son 
hérésie. li avai t r a ison. La terre tourne 
m algré la condamnation cl~ l 'Eglise qui 
a dù. fina_lement le r cco~naitr~. Le Part i 
commumste bouge lut aussi, malgré 
l 'approbation u nanime par le coinité 
central, ce Conci le moderne, de la poli. 
tique des dirigean ts, qui, se croyant 
infaillibles, pré tendent exprimer l'opi­
nion de l'ensemble des m i l itants et 
minimisen t l'ampleur de la contes. 
t a tion. 

« le parti change, il changera e11• 

core » , a déclaré Marchais. JI change 
déjà, que M a rcha is l 'accepte ou non. 

Un cadre dépassé 

Une te lle explosion de m éconten­
tem en t éta i t inconcevab le il y a encore 
quatre ans. Livres, articles, déclara­
tions se succèdent à un r y thme accé­
l éré. Sans se faire beaucoup d'i llusions 
quan t à leurs effets à 1 ' in té rieur du 
parti , des militan ts expr i m en t leurs 
critiques partout oü ils peuven t at­
teindre les mi li tants. Ils vont plus loin 
en s'adressant à un large public, le 
prennent pour témoin, voire pour 
arbitre. 

A insi es t dépassé l e cadre préétabli 

TRENTE ANS DE PARTI,·, 
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Trente ans de parti, après deux années passées très jeune 
à la S.F.I.O. Aujourd'hui, collaborateur habituel à la Nouvelle cri­
tique et à France-Nouvelle, Jean Rony s'interroge. C'est un uni­
versitaire. Mais son livre est d"abord celui d'un mi litant qui a 
adhéré au P.C.F. en 1949. après la répression par les C.R.S. de 
la grève des mineurs du bass in de la Mure. Il a aimé et il aime 
encore ce parti ouvrier sans pour autant le trouver confortable. 
Il reconnait beaucoup de mérites. mêmes démocratiques. au 
fonctionnement du P.C.F. qu'il critique. L'escamotage par le P.C.F. 
du XX• congrès du P.C.U.S. et Budapest l'ont un moment ébranlé. 
Mais le réflexe de la forteresse ass iégée a joué, ainsi que la 
guerre d'Algérie. Jean Rony ne s'interroge plus guère en tre 1958 
et 1968. Il reste cependant de cet ébranlement un vif intérêt 
pour le P.C. italien et pour Gramcsi. Il s'intéressait déjà à 
l"Espagne qu'il connait bien. 

C'est un militant solide et discipliné qui s'interroge depuis 
1968. Il n'avait pas été impressionné par son stage aux Jeunesses 
socialistes. dirigé par des trotskis tes. il ne le sera pas par les 
étudiants en mai 68. • La phrase révolutionnaire» ne l 'intéresse 
pas. 

C'est Prague qui changera tout. Rony admet mal la demi-mesure 
de la • réprobation » destinée à arrêter là le débat et la réflexion. 
Après cela il a une autre conception du phénomène " gauchiste » . 

Aujourd'hui. il lui reconnait une nécessité qu'il rattache à deux 
interrogations fondamentales : la c lasse ouvrière n'est pas un 
monolithe : elle se décompose et se recompose sans cesse ; il 
faut cesser de penser les mouvements sociaux en terme de 
direction et d'orientation et se préoccuper d"abord de ce qu'ils 
expriment. 

Le troisième ébranlement. c'est le XXI• congrès en 1974 et 
l'exhumation du " rapport secret • de Marchais prononcé après 
la signature du Programme commun. en 1972. Le P.C.F. aurait 
dû s'apercevoir plus tôt qu 'il ne fallait pas laisser la gauche se 
déséquilibrer au profit du P.S. Et surtout. pourquoi laisser au 
P.S. I·exploitation de la perspective autogestionnaire que le P.C.F. 

dénigrait. et choisir la fermeté pro-sovié tique pour lutter contre 
le déséquilibre. Le soutien indéfectible du P.C.P. par le P.C.F. 
continue de l 'inquiéter ; comment peut-on soutenir le mot d'ordre 
" A bas la sociale-démocra tie " ! et ne rechigner que devant un 
accord avec l'extrême gauche ? 

Jean Rony pose ici une question importante : n'est-ce pas 
fai re douter de l 'attachement au suffrage universel ? Question 
qu'il n'accompagne d'aucune réflexion sur celle de savoir si une 
autre démocratie plus large et plus directe. doit être ou non 
substituée à la démocratie bourgeoise. 

Le XXil0 congrès n'a pas tellement rassuré Jean Rony. Trop 
tard ! Et pourquoi faudrait-il faire jouer l'unanimité du centra­
lisme démocratique pour évacuer la dictature du prolétariat, 
même s'i l souhaitait cette évacuation ? Pourquoi la faire jouer 
pour étouffer la discuss ion sur la morale ? Mais ce congrès lui 
parait porteur de beaucoup d'espoirs. il prend ses distances à 
l'égard de l'Union soviétique; la prise de position récente en 
faveur de l'autogestion et des conseils d'ateliers s'inscrit, selon 
lui . dans cette logique. 

il faut en finir dit-il avec le modèle jacobin et l'éducateur ne 
cesse pas d'avoir besoin d'être éduqué. il faut en finir aussi 
avec les formes d'organisation qui paralysent le débat politique 
qui ne conduisent pas seulement à l 'absence de démocratie ,· mais 
à ce fai t énorme : il n'est pas rare de rencontrer parmi les plus 
acti fs des mi li tants • que la politique n'intéresse pas. Radica­
lement pas ». 

Beaucoup de questions sont posées par ce militant chevronné 
qui veut aujourd'hui que les bouches s·ouvrent. jusqu'à courir le 
risque de la marginalisation. li reste que ce livre s'inscrit dans 
la perspective de la préparation du futur XXII I• congrès, afin que 
les éléments positifs du XXII• triomphent. 

J.-M. D. ■ 

' Jean Rony, Trente ans de parli ; un communiste s' interroge. Paris éd. Chrlslian 
Bourgo ls. 2Jt p. · 
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~u . ~arti - av.:int-garde qui décide sou­
' c1 a 111~me nt de ce qui es t bon ou 
11; a uvais pour le prolé ta ria t. Celui-ci 
!1 eSt plus_ pi·is pour l'obje t du dé bat, 
li e_n. devien t le sujet. C'es t à lui de 
~h~)ls1r, d~ trancher , de dire qui a 
1 a1son, qui a to rt, de s'autodé te rminer. 
Il peut aspire r à l'héoémo nie da ns un 
vas te ~1ouvement , c1: ns une a llia nce 
m'.~c _cl autres classes explo itées e t o p­
pt 1mees - c lasses moyennes sala riées 
no ta rnmei:it - à condition qu'il se 
montre digne de ce tte héoémonie que 
lui assigne sa place dans 

0

le p roc~ssus 
de production , sa concent ration indus­
t r ielle , sa conscie nce de classe son 
potentie l de combativité. ' 

Un p~rti, q1;1e l qu'il soit, n 'est qu'une 
exp ress ion his torique trans itoire des 
intérê ts e t des aspirations des trav.:iil­
leurs . Aucun ne dé tie n t la vérité abso­
lue , auc_un n'es t à l'abri de l'erreur, de 
la dé faillance , de la trahison même. 
Plus il es t repl ié su r la « forteresse » 
de son organisat ion , plus la « ma­
chine» de son appareil le dom ine, e t 
plus il es t vulné rable , mo ins a pte à 
com ba ttre l'ennemi de classe. 

Que la di rec tio n che rche à préserver 
l'appa re il su r leque l e lle s'appuie, r ien 
de plus no rmal ; qu'elle défende les 
p e rmanents qu 'elle · nomme el qui ap­
p liquent les consignes, cela va de soi ; 
que, da ns le sys tè me où les é lections 
ne font q u'enté riner la sélectio n par en 
h aut, le remous de la base n 'a t teigne 
pas le comité cent ral, cette « asse111bl ée 
gén érale d es préf ets» (Louis Althus­
ser ), seuls les naïfs pe uven t s'en é ton­
ne r. 

La direction m et dans le même sac 
tous ceux qui la crit iquent; a ussi b ien 
J ean E lleins te in, qui veut fai re du 
P.C.F. un « parti co111111e u n au t re», 
c'est-à-dire un pa rti néo-r éformis te, 
intégré dans les ins titu tio ns, respec­
tue ux de la légali té, prêt à r enoncer _à 
sa vocation révolutionnaire, que Loms 
Althusser, qui tient à p réserver l'acquis 
révolutionnaire du parti, à briser sa 
carapace s ta linienne, à le . ~ier aux 
masses. Ces problèmes, \e raid1~sement 
de la d irectio n ne saurait les resoudre. 

Briser la machine 
« bureaucratique » 

Fa ut-il p réc iser q ue le P .S .U. ~uit 
avec une at tentio n sou tenue ce qui se 
passe a u P .C.F ., qu'il est prêt à engager 
à chaque ins ta nt le dia log1;1e av~c les 
te nan ts du cou rant révolutio nnaire , et 
a ussi avec les autres, m ême s i, s_ur 
certa ins points, des différ ends , v01re 
des désaccords subsis ten t en t re eux e t 
lui , nota mment a u suje t de l'au to• 
gestion . . . 

La dis ta nce prise par la direct LOn d:-1 
P.C.F. à l'égard de !'U.R.S.S. ne . s~ffi t 
pas à exorciser le « dém on s ialmien » 
qui han te l'appareil du _parti. C'e_s t s~ 
s tr uc tu re e t son fonct ionnem ent qui 
sont en cau se. Rien d'essentiel ne chan• 
gera a ussi lo ngte mps 9u'un groupe 
restre int de dirigeants echa ppera a u 
contrô le des militants. 
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Briser la « machine» bureaucr.:itiq uc, 
qui « tien t ,, le parti , transformer sa 
s truc ture, me ttre [i n à la nomination 
des cadres, rétablir la démocra tie 
in terne, tel es t l'objet d u déba t qu i 
secoue le P.C.F. De son issue dé pend 
l'avenir du cou ran t révolutionna ire, 
dont le P.S .U. [orme, pa rmi d'aut res, 
un modes te détachement. 

La lut te sera di ([icile e t longue. 
L'a mpleu r même de la contesta tion 
attes te cependa nt de la gravité de la 
crise. Elle ne sera pas résolue par les 
communis tes seuls. Elle concerne le 
mouvemen t ouvrier g lobal. C'est en­
semble, par la confrontation générale 
d 'abord , par la réflexion co llective 
e nsu ite, par l'actio n commune en fin, 
que cette crise pour ra ê tre surmontée. 

ia istes : 

Celle ac tion partan t de la base, pour 
aboutir au sommet, sans s'arrêter aux 
accords entre les é tats-majors, cette 
unité populaire, soudée dans les co­
mités d 'ac tion , devra it englober tous 
les trava illeurs , inorganisés c l orga­
nisés, à quelque part i, syndir.at ou autre 
organisation , q u'i ls appartiennent. 

Engagée autour d'une plate-forme 
revendica tive précise, pouvant débou­
cher sui~ un p rogram me ouvrant la voie 
au socialisme, une telle action perme t• 
tra it de sorti r de l'impasse, de dépas­
ser le découragement, d'engager , avec 
des chances de succès, la prochaine 
bata ille avec les forces du conserva­
i ism e e l de la .réac! ion. 

Victor FAY ■ 

0 
Co eaat en vase clos 
Lors de la dernière convention nationale du P.S. 
la guerre des clans n'a pas eu lieu. Mais chacun déjà 
fourbit ses armes pour de futurs 
affrontements ... inévitables. 

Lequel des deux : de P. Mauroy (~ droite) .. . 

Avec un ha rmonieuse symétrie, la 
session du com ité central du P.C.F. 
et la conven tion nationale du P.S. se 
sont déroulées dans le même cl imat 
de secret, e t ont débouché sur des 
cons ta ts pa ra llèles d 'autosatisfac tion 
et de reproches réciproques, b ien en­
te ndu contradictoires. 

Mais, alors que le P.C.F. se trouve, 
à la base, la proie de remous e t de 
débats ouverts sur l'extérieur, q ue la 
direction ten te de mi nimiser en les 
proclamant «marginaux», mais dont 
la s igni fication e t l'intérê t sont impor­
tants, les discussions internes du P.S. 
ne déborden t pas, pour l'instant , le 
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cadre du pa1·ti et se réduist!nt mème 
à une explication au sommet 

L'enjeu _cl~ ces discussions ·est pour­
ta_nt c~>ns1derable, à la mesure de la 
dec~p~1on p roYoquée clans les rangs 
socialistes par la défa ite élec torale. 
Il concerne le st ra tégie e t la tactique 
q~1e poun-a adopter le P.S. dans l'ave­
nir et qui, en tout é ta t de cause ne 
ser~:>nt pl_us celles développées depuis 
Ep111ay, a pa rti r desquelles il s'éta it 
recons truit sur les ruines de la 
S.F.I.O. et de la F.G.D.S. 

Manœuvres d'approche 

Plus qu'à un véri table débat on 
assis te aujourd 'hui au sein de J~ d i-
1·ection socia lis te à la mise en place 
de _ma nœuvres d'a pproche, à la prépa­
ration du terrain en vue d ' inévitables 
affrontements futurs, dont on peu t dé­
j~ _prévoir qu'ils ne seront pas la répé­
tition des combats internes des con­
grès de Pau e t de Nantes. 

La personnalité de Michel Rocard 
se trouve aujourd'hui au centre de ces 
travaux d 'approche. Sans doute pa rce 
qu 'il es t aujourd'hui le seul , dans Je 
camp majori taire du P.S., à esquisser 
les con tours d 'un projet poli tiq l.}e 
a lterna tif à la s tratégie passée du P.S. 
Egalement aussi pa rce qu 'en tant 
qu'homme politique d 'enœ rgure na­
tionale (denrée fo rt rare au P.S.), il 
apparaît comme un successeur possi­
ble de Mitter rand : une donnée très 
importante du problème dans un par­
ti au mode de fonctionnement prési­
dentialis te, modelé par le cadre actuel 
des ins titutions bou rgeoises. 

Les rares initiateurs du déba t inter­
ne, au P.S., ont é té des militants qui 
lui son t proches, comme ceux des 
Yvelines - où il contrôle l'appareil 
fédéra l après en avoi r peu délica te­
ment expulsé les anciens responsa­
bles, ou d 'autres, comme Patrick Vi­
veret, l'animateur de la revue Faire. 
Il a é té subtilement ma is systémati­
quem ent mis en avan t par le Nouvel 
Observateur. 

Il serait naïf de croire qu'il s'agit 
là d'un phénomène d'expression mili­
tan te e t d 'intérêt journalis tique 
« spontanée » ou, à l 'inverse, d'u ne 
s imple opération de promot ion per­
sonnelle. En réalité, on se trouve en 
p résence d'une opération politique 
réfléchie e t dont les objectifs se s i­
tuent à long terme. 

L'image Rocard 

Cette opération vise d'abord à déga­
ger Rocard de l'image droitière que 
ses prises de position en matière de 
poli tique économique e t socia le (les 
na tionalisa tions, le marché, le S .M.J.C.) 
lui on t données e t que les attaques 
du P.C.F. ont renforcées. En me ttant 
l'accent sur les luttes, sur l'ac tion à 
la base, en réenfourchan t le cheval 
de bataille de l'au toges tion, quelque 
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peu délaissé en 
désamorcer les 

1976-77. Roca_rd peut 
cri t igues antt- techno-

cratiques. 1 Il 
• • 1 plus arcre. 

Mais son pro1et es . , d 'u;e au-
offre au P.S . la pe~specti:e o r t au 
tonomisa tion comple te pa t r~pp cl 1 bloc PC-CGT et de la repnse . e a 
marche en avant vers l'hégémonie _au 
sein de la gauche. Cet te perspecti~e 
se d is tincrue du trad it ionnel « cout s 

0 • • • t JJar-droitie r » purement pollt1c1en e . c 

lementaire de la vieil le droite sociale­
démocrate. Elle offre au P.S. la pos­
s ibilité de s'enraciner socialement, _de 
reprendre l'offensive s:1r de~ terrams 
d 'action négligés depuis tro1~ ans, a u 
profit de la seule intcrvenuon elec­
tora le, de récupérer le~ co;1rants de 
lut te qui se sont marn festes , en de­
hors des partis trad it_ionnels, . sur l~s 
fronts d its « seconda ires » (ecolog1e, 
nucléaire) et sur les thèmes revendi­
ca tifs di t « qualita ti fs » . Il 1_-eprend 
en fait la démarche des Assises de 
1974, abandonnée depuis, en la déga­
gean t de son contenu unita ire, ce que 
peut permettre l'at titude passée e t 
présente du P.C.F. Son écho peu t 
ê tre importa nt chez les jeunes socia­
listes, militants ou notables, comme 

Rocard a pu dé finir , jusqu'à p , 
les moyens de ce t te politique. rtSent, 

d 
------

Les « ten ances » rampantes 

C'est pourquoi se dessine une 
d 'union sacrée, sans cohésion sorte 
que, visant à préserver les équift1~ 
e t les rappor~s de f~rce intern~rei 
qu i a au m oins a t tc111t un obje tt 
lors de la dern ière convention n ct_if, 
nalc, en escamo tant Je débat et e~l!t 
cantonna nt a u somme t. ' 

Inévita bleme nt, les problèmes d 
fond remonte ront à la surface d/ 

1 
. • •n, 

les proc 1a 111s mois en provoqua , . • .1 nt 
I a ppa n uon ouverte ces « tendancë, 
r ampa ntes » e t, sans cloute, des ai 
Iiances nouvelles. E t ce n'est pas pa 
h a_sarcl que_ la seule proposition co! 
c rete de P ierre N_[auroy,_ pri1:icipa] ri­
val de Rocard clcsorma ,s, vise à rê­
dui re le rô le des cou rants na tiona11.1 
organ isés cla ns la vie interne du P.S 
c'est-à-di re à la fois à freiner le di 
veloppem ent de nouveaux courants et 
à renforcer le rôle des a ppareils ](} 
eaux e t fédé raux ... 

Face à ces grandes manœuvres, con-

... ou ùc M. Rocard ; uccèdcra à J\fü tcrrand ? 

dans la C.F.D.T., dont les dirigean ts 
développent des thèmes é trangement 
similaires. 

Pour se concrétiser, ce tte s traté ie 
suppose une transformation de _g 
Por ts internes du P S e t l'e'm s tap­' · · e rgence 
d ui: nouveau courant, autonome dé-
gage c~e la. tutelle des chefs h i~tori­
(:~cst b~1 vieux c~ur_an t majoritaire 
cl est 1 ,en ~e qt!1 mquiè te ceux-ci. 

o~ i~ pe1sprt1ves sont floues e t 
qui s~ 1sr::.n ~ C 1rectement le eontre­
cl,oup be l ed-c el c du_ 19 mars. Car s i 

~nsem_ e e a ma1orité du p S . _ 
necessa,re une politique d 'aut·o · JU~e 
e t de renforcement du I)ca .

1
• nom,c c 1 ,, seul 

du it es en vase clos à ces rcclasse­
n:ients pa rfo is su rp r~nants (dont l_'al· 
ll tude du CERES « his torique » ncSI 
pas un des moindres éléments), da~s 
ce tte ère de l'après-Mit terrand des 
ri;1aint~nant prépa rée, les militants n~ 
s expriment guè re ... La base reste tar 
gement absente du débat . Mais peul· 
ê tre que le terra in sm lequel il 5~ 
ct,éveloppc, celui des r irnlités et drS 
r~glement s de comp te, celui des _fac; 
tions et des c lans, ne lui conrie~ 
pas ? Pou r le savoi r il faudf<l11 
I ' b 1 ' · 1· t 'S c ~ ore q ue les d ir igeants socia 15 " 
lui permet tent de s'exprime r ... 

François TURQUAN • 
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Les travailleurs ont été condamnés à assister, à la fois stupéfaits et impuissants, 
à l'éclatement de l'union de la gauche, conçue et réalisée au sommet par des 

états-majors ; puis à la montée des invectives et des chantages; enfin à la défaite 
électorale. Cette défaite il convient de l'analyser. Les débats internes des 

organisations ne sauraient y suffire. "T.S." à sa manière, s'emploie à rendre 
. le débat plus large et plus libre. 

Débat organisé par « Critique socialiste » * avec la participation de Patrick 
Viveret, P.S. (revue «Faire»), Alain Bergougnioux, P.S. (revue «Repères»), 
Bernard Manin, P.S. (revue « Repères»), Gérard Molina, P.C.F., Victor Leduc, 
P.S.U. (revue « Critique socialiste»), Victor Fay, P.S.U. 

Victor LEDUC : Le débat que nous 
entreprenons aujourd'hui n'a pas u~ 
caractère officiel. Personne, parmi 
nous, ne représente ici ni une orga­
nisation, ni même un courant. En 
revanche chacun parle en tant que 
militant. 'Il s'agit donc d'un débat 
ouvert entre militants. Nous souhai­
tous pour notre part qu'il ?épasse 
les problèmes purement tactiques et 
qu 'il pose des questions f~n~!amen­
tales. Problème de strateg1e , de 

TS • no 784 • du 11 mal au 17 mai 1978 

structure, d'organisation, problèmes 
enfin de l 'unité. 

C'est un débat que, d'un mot un 
peu barbare, j'appellerai « transorga­
nisationnel » . Nous l'avons voulu tel. 
C'est le premier de ce genre où des 
militants communistes, socialistes, 
P.S.U. débattent entre eux, chacun 
parlant bien entendu à, partir de son 
expérience politique propre. 

(') Le prochain numéro de la revue Cri tique socialiste 
publiera l'intégralité du débat dont T.S. ne reproduit 
que des extra its. 



« Le P.S. 
n'a pas assumé 

toutes ses 
responsabilités. » 

Patrick VIVERET : Quand on fait 
une analyse de la défaite de la gau­
che on est obligé d'élargir le champ 
à la fois dans le temps, c 'est-à-dire 
remonter à cette période des dix 
dernières années, et dans l 'espace ; 
il faut intégrer l 'évolution des forces 
sociales et politiques parce que, si 
on limite exclusivement l 'analyse au 
PC et au PS, on aboutira à une espè­
ce de règ lement de comptes sans 
aveni r su r les responsabilités respec­
tives de chacun. 

Je s ituerais principalement la res­
ponsabilité du Parti social iste : par­
ce que pour ma part , je pense qu'il 
vaut mieux ba layer devant sa porte 
avant de ba layer devant ce lle des au­
tres. Le problème principal qui est 
posé à travers cette défaite électora­
le, c'est celui de la direction pol iti­
que. Je préc ise. li me semble que, 
lors de la dernière période, le PS n'a 
pas assumé tou tes ses responsabili­
tés. On attendait qu 'il ioue son rô le 
de di rection politique et i l ne l 'a 
pas joué. Pourquoi attendait-on qu 'il 
joue son rô le de direction politique? 
On l 'attendai t sur deux points princi­
paux : d'une part sur le plan du gou­
vernement. C'est une question qui, 
me semble-t-il , ne doit pas être élu­
dée. Quand on pose le problème 
d'échéances législatives ou présiden­
tiel les, c 'est-à-dire quand on n'a pas 
un processus insurrectionnel dans un 
pays, la quest ion du gouvernement, 
la capacité à gouverner, c 'est-à-dire 
la capacité à proposer une direction 
politique à un pays, est une ques­
tion déterminante. Et il est clair que, 
dans la pér iode historique actuelle 
au moins, la société française n'est 
pas en état d'assumer une direction 
politique du pays , avec tout ce que 
cela comporte, qui soi t assurée par 
le PC. c ·est une chose qu'on peut re­
gretter ; une chose dont ~n peut, se 
réjouir ; peu importe. Je d1ra1s, c est 
un fait qui est reconnu assez large­
ment, y compris, me semble-t-il, par 
un certain nombre de militants com­
munistes, par un certain nombre de 
militants d'extrême gauche. Et le 
drame du PS c'est cette incapacité à 
poser pleinement le problèm,e d_u 
gouvernement au sens ~or~ c est-a­
dire pas simplement ~elu1 d ~ne, con­
quête électorale de I ap~a_re!I d_ ~tat, 
mais celui de sa capacIte a d1nger 
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d'une transfor­
le processus ~~n~ret tout ce que 
mation de s?c1e~e,_ a~aecfois l'audace 
cela veut di re •. a structurelles, 
des transformation~ , . surmonter 
mais aussi la capacite a contraintes 
des contradictions et d~: ation inter­
qui sont celles de 1\~~~on interne. 
nationale et de la ~1 . itairement 
Je dis qu 'on attenda1t,_Pr_1or e ce rôle . 
du parti socialiste_ qu_tl Jt la pas 
Et il ne l 'a p_as _10ue. neris dans 
véritablement ioue ~t Y_ comp ttaques 
la façon dont il a. reag1 a~ux ea si ces 
du parti communiste, mem art 
attaques étaient pour une_ bonne _P ir 
injustifiées Le simple fait de reag . 
contre une · grille de lecture du par~i 
communiste, c'est-à-dire · en temo~­
gnant simplement de sa bo~ne foi , 
semblait · manifester cçmcreteme~t 
qu'il n'entendait pas _ joue~ et qu ~I 
n'avait pas la capacite ?e J~uer ple!­
nement ce rôle de d1rect1?n _P?l,­
tique. Et il ne l'a pas, joue ve~ita­
blement non plus, et . c est peut-etre 
à certains égards plus graves, sur le 
plan des forces nouvelles qui sont 
apparues depuis 68.- dans_ ce pays. 
C'est-à~dire qu 'on attendait d~ P.~. 
non pas qu 'il fasse de la recupe­
ration, non pas qu'il se mette à par­
ler des femmes et des écologistes, 
comme on avait parlé, dans les an­
nées 70, des immigrés et des O.S. ; 
ce .n 'était pas ça le problème. Mais 
on attendait que les différents mou­
vements sociaux entendent un lan­
gage qui soit à la fois capable d'as­
surer une certaine perméabilité en­
tre les problèmes qu'ils posaient et 
le problème du gouvernement éven­
tuel de la France ; et, en même 
temps, d'une capacité de réponse, ne 
serait-ce que parcellaire, sur le plan 
spécifique .du gouvernement, à ces 
mouvements _sociaux. 

« L'union 
a été pratiquée 
sur des bases 

malsaines. » 

Alain BERGOUGNIOUX : Il faut ef­
fectivement poser la question dans 
une perspective historique. Mais, 
avant, je ferais une remarque sur le 
résultat lui-même : en rappelant seu­
lement un fait. C'est quand même la 
première fois que la gauche a fran­
chi le seuil psychologique des 50 % 
au premier tour ; cela ne doit pas 
être négligé. Et pourtant les com­
mentateurs et les militants ont eu 
raison de noter que la défaite au se­
cond tour a un autre sens que celle 

de 74. Car en 74, on attendait 
fait une victoire à la procha·en 

-1 t 1 0 1· · 10e échéance e ec ora e: r, a, t1 ap 
rait qu 'i I y a une tnterrogation Pa­
la stratégie et peut-être une inte~: 
gation plus fondamentale sur le lyp 
de changement que proposent le 
gauche et l'extrême gauche au Paya 

S. 
Je crois qu'on peut dire qu 

l'Union de la gauche depuis 74: 
peut-être m~me aupar~~ant, l11ais 
surtout depu1~ 74 - ~ _ete pratiquée 
par I es di rections pol It1ques sur des 
bases malsaines. Car, depuis 74, le 
Programme commun a servi de syn,. 
bole. Il a été une sorte de f étiche ­
mais en réalité, les problèmes d~ 
fond qui devaient être résolus, ne 
l'ont pas été. Et notamment je crois 
qu'il y a eu deux carences essentie~ 
les dans la pratique de l 'Union de 
la gauche. Ces deux carences sont 
liées. La première c'est l'insuff~ 
sance de la dimension populaire 
donné au projet de la gauche et no­
tamment au P.C.G. Cette insuffisan­
ce de dimension populaire qui a con­
duit au fait que le P.C.G. n'a pas été 
véritabl ement porté par un grand 
courant dans le pays est lié à une 
question plus difficile, mais qui est 
sans doute la question du pouvoir, 
Viveret parlait tout à l'heure du pro­
blème de la direction politique. Je 
suis assez d 'accord avec lui. Mais 
je poserais le problème en d~s te,:• 
mes un peu différents. Je crois qu 11 
y a eu une absence et c '_est un ~ro• 
blème qui a été occulte et qui a 
peut-être gangrené les rapports a 
sein de l 'Union de la gauche: on a 
oubli é, on a volontairement oublié de 
poser la question de l'exercice d 
pouvoir, du rapport à l'Etat. Dès lor~ 
cette Union de la gauche a manque 
justement d'une vision claire du _rapj 
port à l'Etat, du gouvernement . a la 
question de l'exercice du pouvoir. E 
cette absence a entraîné les deui 
directions politiques (on pourrai_! li 
montrer sur un parcours histo_nqul 
de quelques années) à adopter_ f1~al~ 
ment une attitude méfiante v1s-a·V!l 
du mouvement social des travai 
leurs, et vis-à-vis de 

0

la populatio 
Cette union a été réduite à un pu 
rapport de forces entre deux dir~c 
tions d'appareil. Si bien que la crt51 

de septembre 77 n'est pas un co 
mencement, c'est en quelque ~ort 
un aboutissement. C'est l'about1ssj 
ment de tout un processus histor 
que qui a été cette mauvaise co~s 
truction de l 'union ou ce volontair 
oubli de poser la question fondame 
tale du compromis nécessaire, co 
cernant le pouvoir entre les différe. 
tes formations de la gauche, part 
et même syndicats. 
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« Trois problèmes 
qui n'ont pas 
été résolus. » 

Gérard MOLINA : Personnellement 
je vois, pour ce qui concerne le PC 
trois problèmes clés qui n'ont pa~ 
été résolus depuis cinq ans de tra­
vail autour de l'Union de la gauche 
et autour de la perspective d'une 
victoire. Ces problèmes sont : pre­
mièrement le rapport du parti aux 
masses et à leur but. En clair, non 
seulement le PC n 'a pas permis une 
expression autonome et organisée 
des masses populaires sur la base 
du Programme commun ou d'autres 
valeurs ou d'autres enjeux ou d'au­
tres revendications non incluses dans 
le Programme commun ; mais, en 
plus, il y a à l'évidence une méfian­
ce à l'égard des masses à l'intérieur 
même du fonctionnement du PC. 
C'est un résidu, on peut le dire, de 
la période stalinienne: la méfiance à 
l'égard du mouvement des masses. 
Or, s'il y a primat des masses sur 
le parti et primat des militants sur 
l 'appareil, il faut absolument que les 
luttes réelles qui se déroulent (par­
ce qu'il y en a dans le pays, et elles 
prennent des formes tout à fait éton­
nantes) soient non pas seulement 
prises en compte, ou récupérées par 
les partis, mais que les militants du 
parti en soient partie prenante. 

La deuxième question non résolue 
par le PC et de loi~, c'est celle _d~ 
rapport du parti à I Etat. 11 est ev1-
dent qu 'on fonctionnait politiquemen_t 
et qu'on continue à fonctionner poli­
tiquement à l'intérieur du PC sous 
une forme de pratiques po'litiques 
bourgeoises ; la délégation de pou­
voir continuelle, une stratégie mas­
sivement électoraliste . Je regrette 
quand même qu'on ~·ait yas dit, ici 
que l'échec des _ ~le~t1ons, _c est 
f 'échec d'une strateg1e electoral1ste; 
c'est-à-dire l'échec d'une optique uni­
quement concentrée sur une victoire 
électorale avec tout ce que cela com­
portait comme étouffement de~ lut­
tes , comme renvoi des problemes 
syndicaux à f'après-victoir~, comme 
illusions données aux travailleurs sur 
la possibilité que le Program~e com­
mun allait répondre de maniere ma­
gique à tous leurs problèmes, etc. 

Rapport du parti à l'Etat _ai-je dit, 
c'est-à-dire non seulement _a la pr~­
tique politique bourgeoise, a la prati­
que politique étatique qui fonctionne 
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e~actement comme la bourgeoisie l 'a 
fait fonctionner depuis deux siècles. 
~ai~ !1 s 'agit aussi d'une pratique à 
1 inteneur des appareils existants 
d'encadrement du mouvement social 
par ! 'Etat. Je pense essentiellement 
aux pratiques municipales, dont les 
effets sont patents dans l'échec et 
le recul des voix communistes dans 
les bastions. On constate un même 
recul d'aill eurs dans les bastions so­
cialistes de plus de 40 ans. On paye 
une gestion municipale de collabora­
tion avec la bourgeoisie, avec les 
formes bourgeoises de domination et 
non pas une pratique de lutte avec 
les masses, pratique forcément con­
tradictoire, difficile à cerner, mais 
qui doit se faire jour. 

Enfin troisième problème, le rap­
port du parti à sa base militante qui 
se fait jour maintenant avec les dis­
cussions, les débats multiples qu 'on 
voit naître dans la presse après 
l'échec électoral. Evidemment ce pro­
blème-là, c'est la question du fonc­
tionnement démocratique du parti ; 
je ne vais pas m'étendre là-dessus, 
les problèmes sont connus . Mais s'il 
faut voir comment le P.C. a pendant 
ces cinq années manqué à ces trois 
problèmes, a manqué de les poser, 
n 'a pas cherché à approfondir ces 
questions, je ne vois pas dans l'aban­
don de principe ou d'idées qui ont 
été plus ou moins celles de la Ill° 
internationale et des partis qui 'l'ont 
constituée, la solution à ces ques­
tions ; au contraire. Je crois que 
quand on parle, pour les communistes 
en tout cas, comme l'a fait très pré­
cisément Elleinstein dans Le Monde, 
d'abandonner quelques conceptions 
et quelques idées de Lénine, il faut 
immédiatement poser la question : 
par quoi on les remplace ? C'est-à­
dire qui occupe les places antérieu­
rement occupées par les stratégies, 
les idées, les conceptions dévelop­
pées par Lénine. J'entends ici Lénine, 
non pas là caricature stalinienne qui 
en a été faite après, mais simple­
ment des questions comme celles 
que j'ai posé : oar exemple comment 
combattre l'Etat, comment faire de 
la politique à l 'intérieur d'un syst_~me 
bourgeois , avec la classe ouvnere, 
sans être pour autant pris dans les 
appareils politiques bourgeois? 

« Ce qui a connu 
un échec, 

ce n'est pas 
l'union 

elle-même. » 

Bernard MANIN : Je voudrais reve­
nir un peu sur la question de la stra­
tégie, plus précisément à ce bilan 
des élections. Ce qui a connu un 
échec, ce n'est pas l'union en elle­
même, c'est plutôt son absence, ou 
sa désagrégation au cours des évé­
nements. Mais comme cela a éi.é dit 
aussi, cette désagrégation était en 
partie portée par la manière dont 
l'union avait été auparavant envisa­
gée. Je voudrais revenir sur deux 
points. li y avait deux conceptions 
et deux pratiques en présence. De 
part et d'autre, la manière dont cette 
union était envisagée portait d'une 
certaine façon la virtualité de cet 
échec ou de cette désagrégation. 

Pour ce qui est de la direction du 
Parti socialiste, elle porte incontes­
tablement des responsabilités. Elle 
en porte d'assez lourdes d'ailleurs. 
Elle a cru à la dynamique mise en 
route par le P.C.G. dont tous les son­
dages lui disaient qu'elle profitait ; 
elle a cru que cette dynamique allait 
se poursuivre d'elle-même ; elle a 
supposé qu'en raison de la vitesse 
acquise, le parti allait être porté à 
un pourcentage de voix tel qu'il lui 
permettrait d 'avoir une hégémonie 
claire sur le Parti communiste et de 
porter la gauche au pouvoir. Bon ! 
c'était là un choix stratégique. Je 
crois qu'il a été fait consciemment 
par la direction du Parti socialiste: 
laisser aller les choses, laisser jouer 
la perspective de la victoire, indé­
pendamment de toute force de pro­
position. A partir d'un certain mo­
ment, la direction du Parti socialiste 
a bloqué les forces de propositions 
qui pouvaient se faire jour et, volon­
tairement, elle n'a pas donné toute 
l'importance qu'elle aurait dû donner 
à un certain nombre de secteurs, par 
exemple au secteur de la lutte dans 
les entreprises , qui ont été, il faut 
le dire nettement, à l 'intérieur du 
Parti socialiste, qui ont été tout à 
fait minorisés, en particulier à partir 
du congrès de Nantes qui a marqué 
un épisode non négligeable dans cette 
évolution. Donc, je disais que le Parti 
socialiste, la direction du P.S., a vu 
simplement là une logique qui pou­
vait la porter à accroître son potentiel 
électoral, indépendamment de toutes 
forces de propositions, et à ce titre 
elle porte une lourde responsabilité . 
Cela dit cette responsabilité elle n'est 
pas seule à la oorter, car, Molina di­
sait tout à l'heure que, la stratégie 
de l'union c'était la victoire de la 
stratégie du P.C. C'est vrai ; c'est le 
Parti communiste qui a porté cette 
idée de l'union avant que la S.F.I.O. 
en complète déconfiture puisse pro- ,. 
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poser quoi que ce soit. C"est tout à 
tait ~e~tain. Il n'empêche que ça pose 
'.mmed1atement le problème, majeur 
a mon sens, qui est celui de la facon 
d?nt le_ P.C. conçoit et envisage ·l'u­
~10~. C est-à-dire quïl est certain que 
1 union et la stratégie d'union ont été 
portées par le Parti communiste. Res­
te à savoir comment, pourquoi et en 
quelles circonstances. Et là je crois 
que se trouvent posés un certain 
nombre de problèmes majeurs. 

Gérard MOLINA : La question est 
de savoir, - on ne sera pas d'accord 
- si le réformisme est un courant 
du mouvement ouvrier et si le cou­
rant révolutionnaire est un courant 
qu i s'y oppose, et s'y allie en même 
temps. Je sais qu'il y a une série de 
tentatives qui s'efforce de masquer 
cet te réalité que je considère comme 
toujours valable ; sous couvert de 
deux autres or igines , deux autres 
traditions du courant ouvrier. soit la 
t radition libertaire d'un côté et la 
tradition centraliste de l 'autre. Soit 
encore des formes léninistes de parti 
d'un côté et des formes social-démo­
crates de parti de l 'autre. Ce sont 
des questions, mais il n'en reste pas 
moins qu'il faut se demander si oui 
ou non le courant réformiste existe 
encore, quelles que soient les formes 
historiques qu 'il prend et les organi­
sations qui l 'incarnent. Et, s 'il existe, 
si on peut autoproc lamer révolution­
naire son attitude face à ce courant 
réformiste . Je ne serais pas d'accord 
avec la façon dont le Parti commu­
niste a mené son all iance avec ce 
qu 'il appelle, avec ce que j'appelle, 
le courant réformiste . C'est sûr que 
les périodes d'alternance entre l'eu­
phorie et le sectarisme ont été dra­
matiques pour l'union. Mais, en même 
temps , je crois qu 'on ne peut pas 
s 'alli er et s 'unir avec un Parti socia­
liste et un courant réformiste, quelles 
que soient ses formes, sans poser 
aussi la question du combat contre 
et avec lui. 

« Les partis 
politiques ont-i ls 
une essence ? » 

Victor FAY : Je voudrais .revenir 
sur plusieurs points . Le premier : 
Molina a signalé dans les erreurs du 
Parti communiste, la question des 
rapports entre les partis et les mas­
ses. li n'a pas donné d'exemples. 
Mais je crois que l'illustration la p·lus 
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conva incante de cette méfiance de 
l'appareil du Parti communiste à 
1 'égard des masses, c'est son attitude 
à l'égard du Parti socialiste. Cette 
sorte de recherche désespérée d'un 
contrat, d'un engagement, comme si 
un engagement, comme si un contrat, 
signé par Mitterrand ·lui-même, était 
irréversible ; comme si on ne pouvait 
pas revenir là-dessus. Là je citerais 
un exemple qui est tout à fait typique, 
c'est le programme du rassemble­
ment populaire de 35 où ne figurait 
aucune grande réforme sociale, sur 
la demande expresse du Parti com­
muniste. Ce programme était totale­
ment anodin ce qui n'a absolument 
pas empêché l'intervention populaire 
d'imposer une série de réformes que, 
non seulement la direction du gou­
vernement, mais aussi lès représen­
tants de la bourgeoisie se sont em­
pressés d'entériner. 

Je crois qu 'il faudrait souligner 
cette sorte de méfiance qui au Parti 
socialiste prenait d'autres formes 
d'autres aspects. Dans le context~ 
politique de la veille des élections, 
elle a pu jouer un rôle déterminant 
dans cette attitude du Parti commu­
niste qui ne s'est pas rendu compte 
qu'un mauvais compromis aboutissant 
à la défaite électorale de la droite 
permettait de déclencher, d'engager 
un mouvement de masses qui , pro­
bablement, aurait très rapidement 
dépassé les accords de sommet. Si 
la rupture , par ailleurs, a été telle­
ment aisée et tellement rapide, c'est 
parce que c'était exclusivement des 
rapp?rts de sommet, que le large 
pu?.l1c_ P?PUl~ir~ n'était pas engagé, 
qu il eta1t redu1t au rôle de specta­
~e_u: ~t d'auditeur et qu'ainsi, les 
in1t1at1ves populai res , l'activité de la 
masse des travailleurs ont été en 
grande partie neutralisées par le fait 
accompli, par une sorte de forum où 
se déroulait les combats singul iers 
entre les états-majors. 

_Mais il faut aller beaucoup plus 
loin_: _aborder le problème des partis 
trad1t1onnels. Est-ce que vraiment 
comme tu 1 'as dit, les partis ont un~ 
essence; le Parti socialiste étant un 
parti réformiste par prédestination et 
le Parti communiste, un parti révolu­
tionnaire-? Est-ce que nous n'assis­
tons pas à des changements inter­
nes ? En réalité chacun de ces partis 
est hétérogène. Les structures ac­
tuelles ne recouvrent pas les cou­
rants, o~ _les tendances, les program­
mes a I etat pur. li y a des dominan­
tes. La dominante est réformiste au 
~~r~i socialiste. Je crois que c'est 
1 ~v1dence, et personne ne peut fa 
nier pour le moment ; peut-être que 
ça changera ultérieurement ; je le 

voudrais bien. La dominante au Parr 
communiste, c'est encore la traditio 
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stalinienne no~ surmontée. L'évolu~ 
tion, la lutte interne, les confronta. 
tions, les affrontements prouvent , 
quel point ces_ deu~ grands partis d~ 
mouvement historique ouvrier sont 
maintenant en porte-à-faux par rap. 
port à la réalité de !~_société actuelle 
et de la classe ouvnere. Porte-à-faux 
parce que 1 'expérience réformiste 
dans ! 'ensemble a échoué et a abou­
tit. en règle générale, à la renoncia­
tion aux transformations fondamen­
tales de la société : à la volonté de 
l'aménagement dans les meilleures 
conditions du régime existant. Dans 
certaines conditions, notamment par 
exemple en Suède, à une sorte de 
division du travail. Vous les capita­
l istes vous êtes très malins pour pro­
duire les valeurs d'usage ; et nous 
les prolétaires, nous nous efforçons 
de diminuer la part de la plus-value 
et de vous enlever le maximum de 
vos bénéfices et des profits. Cette 
sorte de division du travail a aboutit 
à l 'impasse. C 'était possible un cer­
tain temps, ce n'était pas possible 
tout le temps. L'échec historique de 
la social-démocratie, du courant ré- · 
formiste international, me paraît ins­
crit maintenant dans la réalité histo­
rique. L'échec de l'expérience stali­
nienne, au bout de tant d'années me 
paraît également inscrit dans la ' réa­
l ité historique. Cet échec ce n'est 
pas seulement un échec là où les 
staliniens ont eu le pouvoir ; ou, com­
me vous le définissez là où ils ont 
instauré le stalinisme 'd'Etat. L'échec 
est aussi patent là où la conquête 
d~ pouvoir n'a pas encore eu lieu; 
ou le parti est minoritaire · et où tout 
en étant minoritaire, il 'a instauré 
un mode de fonctionnement, imité 
les formes autoritaires de direction. 

E~hec profond parce que dans le pre­
mier comme dans le deuxième cas 
les intérêts fondamentaux de la classe 
ouv~ière ont été négligés et souvent 
!rah1s. Cela aboutit incontestablement 
a un trouble et à l 'apparition des 
aspi_rations, des tendances nouvelles, 
originales_ et, particulières qui n'arri­
vent pas a s exprimer dans les struc­
tures existantes du mouvement ou­
vrier. 

Ce qui frappe maintenant c'est le 
caractère dispersé du courant que 
vous appelez révolutionnaire Cette 
parcellisation de ce qui aurait ·dû être 
la tendance dominante du mouvement 
o_uvrier. C'est une tragique contradic­
t1?n e~tre la faiblesse du courant 
r~volu!1~nnaire et les possibilités, les 
v1rtualites qui existent actuellement 
dans la société capitaliste avancée. ■ 
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social · 53,8 % à l'augmentation des rece t tes 
cl 'E.D.F, a lors que les 600 plus gros 
clients, qui consomment 30 % , ne parti­
cipent que pour 15 % . 

L'euphoPïe 
des pat•ons 

Limités sur leurs salaires, les trava il­
leurs vont ressentir de plein fouet 
l'accéléra tion de la hausse des prix : 
la « norme» d 'inflation retenue par 
R. Barre pour l'ensem ble de l'année 
1978, + 6 % , sera ai-tei nte dès ce t 
é té . Assainissemen t, disiez-vous. Et les 
patrons ne peuvent même plus évo­
quer, pour expliquer cette inflation, la 
hausse du prix des ma tières premières 
importées : en un an elles ont baissé de 
près de 30 % ; quant au pétrole , 
l'O.P.E.P, vient de fa ire remarquer que 
ses revenus ava ient en 4 ans perdu 
70 % de leur pouvoir d'achat. Encore 
quelque mois et la hausse de 1973 aura 
été complè tement récupérée par les 
pays industrialisés . 

L' "ouverture" de Barre et Giscard, c'est avant tout 
celle des marges patronales. 

. Atmosphère joviale, la troupe vic to­
rieuse se partage le butin. Malheur a ux 
vaincus ! D'un air bonhomme le Pré­
sident annonce les r ésulta ts 

1

de l9ïï 
l'accroissement des bé néfices (37ï mn'. 
lions de francs), l'augmenta tion de 
32 % des dividendes. Dans l'assis tance 
de ce tte assemblée générale des action­
na ires de la C.G.E. une main se lève, 
celle d 'un petit actionna ire bedonnant 
sorti tout droit d 'une caricature de 
Daumier : « Diles-nous, Présideni, ce 
qui nous va.ul cette année, au milieu 
de tant de bonnes surprises, de recevoir 
ce superbe appareil tralls is lor? » 

Réponse d'Ambroise Roox, P .D.G, de 
la C.G.E. : « Mais, mon c/1er a111i, c'esi 
pour fêter ensemble la vicwire de la 
majorité. » Tonnerre d '.ipplaudisse­
ments, cris, délires, orgasme fi nancier 
collectif. Ecœurement. L 'e uphor.ie se 
propage. « Près de huit socié1és sur dix 
ont augmenté leur dividende» litre sur 
cinq colonnes Le Nouveau Journal, 
Plus besoin de se camoufle r ; il ajoute : 
« Les en / reprises les plus généreuses 
n'ont pas hésité à majorer d'un seul 
coup le monla11t de leur coupon de 
plus de 100 % . » Gé nérosité. 

Pour l'essor 
des activités compétitives 

Les patrons veulent la liber té des 
prix, ils l'auront à partir de juillet, Les 
patrons veu.len t des avantages fiscaux 
nouveaux pour l'actionnariat, ils les 
auront. Ils veulent la trève fi scale, c'es t 
prnmis . Ils veulent la liberté total~ de 
licencier, Barre la leur a garantie ; 
« Les movens considérables con.sacrés 
à ma.in.te,;ir en vie des installations in­
dustrielles sans avenir seront mieux 
ut ilisés à stimuler l'essor d'activités 
nouvelles, co111pétilives », a-t-il déclaré 
devant l'Assemblée nationa le. On ne 
peut ê tre plus clair, 

Ba rre e l les patrons promettent l'ou­
verture: les tarifs publics augmentent 
de 10 à J 5 % , les hausses des produits 
indus trie ls (au to mobiles, médicaments , 
produits a limentaires ... ) sont ~léjà pro­
grammés pour les procha111es se-
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maines, les loyers redeviendront qua­
s iment libres à partir de j uille t. Le 
S.M.I.C. augmente de 39 centimes 
l'heure (3,8 %), r elèvement qui é pone:e 
à pe ine la perte de pouvoir d 'achat 
enregis trée depuis décembre. Géné­
rosité, 

Assainissement 

E lle ne cède rien la boure:eois ie 
triomphante, Au con traire, elle pré­
sente aux travailleurs la note de la 
frousse qu'ils lui ont flanquée. Aux 
trava illeurs le plafonnement des sa­
la ires, a ux trava illeu rs le fi nancement: 
du déficit des entreprises publiques, 
ou le prix de la rentabilisa tion des ser­
vices collec tifs - la C.G.T. (a it remar­
que r que pour une consommation 
représentant 36,4 % de la consom­
mation totale d 'électri cité, la c lientèle 
donll'~liqul' L'I :1f!ricolc participera pour 

N'hésitons pas à le répé ter , puisque 
la si tua tion actuelle en apporte de 
nouveau la démonstration. Ni les sa­
laires, ni les matières premières ne sont 
les responsables de l'inflation; elle 
trouve sa source clans la volonté des 
pa trons de garantir et augmenter leu rs 
marges, avec comme seule limite l'équi­
libre des échanges commerciaux et la 
tenue du franc. Bar re a réussi à force 
de plafonnement des salaires, de s tag­
na tion de la produc tion intérieure et 
de subventions des· exportations (l 'as­
su rance COFACE pour les ri sques éco­
nomiques encourus sur les marchés 
étrangers a coüté en 1977 5,5 milliards 
de francs aux contribuables ... ) à re­
trouver un équilibre chaotique pour Ja 
balance comme rciale, dégageant ains i 
une certain e marge de manœuvre qui 
explique la nouvelle manœuvre des 
marges patronales. 

Martial ANVERS ■ 

VACANCES EN CRECE 
- - ---------

Départ de Lyon et Paris chaque lundi. 
• Séjours chez l'habitant, en bord de mer, dans l'une des 

Cyclades, Naxos . 
• Circuits du Péloponèse. 
• Circuit - séjour. 
Voyage en avion ou dans votre voiture . 

DEPUIS 1 590 F 

ET AUSSI ... 
Algérie, Yougoslavie, Turquie, Italie, Autriche , France 
Asie du Sud-Est 
Amérique du Nord et Amérique Latine 

\ 
' Programme d'été sur demande 

ARIEL - 12 A, boulevard des Brotteaux 
69006 LYON - Tél. (78) 52-56-48 
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Ct=DT: pour 
de nouvelles 
pratiques 
Le dernier Conseil 
national à la recherche 
d'autres liens entre le 
social et le politique. 

Quelques semaines après l'échec de 
la ga uche, le consei l national de la 
C.F.D.T. des 26 e t 27 avri l, avait comme 
objectifs de tirer les leçons de la pé­
riode précédente, de répondre à la 
poursuite de la politique du pouvoir , 
de définir de nouveaux axes e t de nou­
velles méthodes d'ac tion. 

La résolution géné rale qui résume 
ces réponses a donné sa tisfact ion à 
une large majorité des pa r ticipan ts : 
88 % de pour et 12 % d'abs tentions 
(fédérations de la banque , Hacuitex, 
construction-bois, a limentation et la ré­
gion d'Auve rgne). Sa principa le nou­
veauté réside clans le recentrage sur 
une action syndicale qui puisse obtenir 
des résultats, y compris pa rtiels pour­
vu qu'ils soien t s igni fica tifs. De l'au­
tocritique sur un certain a tte ntisme 
pré-électoral, sur une vis ion trop cen­
traliste des objectifs et lulles, la C.F. 
D.T. a tiré les leçons pour redonne r 
vigueur a ux trois éléments de la vie 
syndicale: revendications, - act ions, né­
gociations. 

Un trop grand optimisme ? 

L'insistance mise sur ce troisième 
point, qui a suscité une multitude de 
critiques et d 'in terprétations, demeure 
le point de frict ion le plus significatir, 
le plus controversé. En effet E. Maire 
(qui s 'en est longuement expliqué clans 
notre dernier numéro de T.S.) , qui était 
le rapporteur, s'est vu reprocher son 
trop grand optimisme sur la volonté 
d'ouverture du patronat et du gouver­
nement. 

Des précisions apportées ont permis 
de lever les ambiguïtés en particulier 
s ur le S.l\il.l.C. à 2 400 F, sur le droi t 
à la retraite à 60 ans (oublié comme 
revendication essentielle clans le projet 
de résolution). Les récentes rencontres 
avec le C.N.P.F., comme les proposi­
tions de Barre pour ge ler les luttes 
sociales par quelques mesures déri­
soires (les 21 F pour les smicards), 
les que lques négociations acceptées 
dans certaines branches démontrent 
que le patronat ne veut lâcher que des 
miettes. 
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demeure celui sur la nature des rap-
. o ntre ports de rorce à met! re en Jeu c 

le patrona t Les orienta t ions du bureau 
national 0°111 sur ce point é t~ 1-?eu 
contes tées. La condit ion que I ac t io n 
articu lée s'appuyant sur les lu_Ltes pro­
fessionnelles e t intcr-prores 1onne lles 
à partir des ent reprises es t sus_cep­
tible de c réer une nouvelle dyna m ique 
a é té largement acceptée. Clarté des 
objectifs, unité d 'ac tion avec 1~ C.G.T; 
e t recherche du meilleur clebouche 
possible à l'ac tion , tels seront l_e~ p1_·in­
cipes essentie ls de la mobil1sat1o n 
qu'entend créer la C.F.D.T. clans les 
mois à venir. 

Une certaine remise en cause 

La centrale cédé tis te a clo ne défini 
une s tratégie qui me t en jeu de. nou­
veaux mécanis mes de luttes sociales. 
A son double d iscours scion les c ir-

\. 

cons tances sur la mobi lisa tion sociale 
ou SL!r les clé b? uchés politiques , e lle 
subs ti tue une c~emarchc qui veut ré no­
ver . les c)eux , a la fois. La nouvelle 
~0110 1:i degagec par la C.F.D.T. pour 
1 expliquer es~ celle de l'union des 
forces_ P?pula1res clans le quotidien. 
C~lle 1clee comporte une ce rtaine re­
mise e n caus'? de, 1~ ~tratégie définie 
en 74. Celle-ci a e te Jugée Lrop axée 
aul?~lr des manœu~rcs des directions 
politiques . et _s):'nchcalcs. Cet te cri t i­
que plus. 11;1ph~_1_tc que formu lée net­
temc1_11, e tar t clcJa c_elle qu'apportaient 
ccrta1_nes organ1sat1ons à l'opération 
« assises pour le socialisme ». 

Cet te re mise en ~a use produirait-elt 
une _a_utr~ conc~pl1on des liens cntr~ 
mo btl1_sat 1on socia le et l_u~t~s politiques 
clégagee cl u carcan po lit 1c1cn ? La c_p' 
D.T. a en tout cas décidé d 'en débattr~ 
et de tente r de la ~,1c llrc en œu\· 

1 
. • • . rc 

Le jeu c es 1ns t1tut1o ns sociales crén · 
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l)ar la ourgco1s1e e t. es 111111es irnp 
l ' ' J ( O· sées par e lat ac tue c es part is d 

gauc he sero n L les vér ita bles goulotc 
cl 'éLrang le n~ ent. _de ce tt e stratégie. Eu! 
devra aussi .~cn1 r co1~1pte ~les rapports 
de ro rcc qu il es t necessa1rc d 'instau. 
rer avec un patro na t et un pouvoir 
cléciclé_s à , p ro longer la ~liminution du 
pouvoir cl acha t c l le chomage. 

Yves SPARFEL 1 

L'AUTOGESTION 
EN POURCENTAGE 

Ce que pensent les Français de l'auto­
gestion Tel est le thème d'un sondage 
SOFRES-Expansion dont le numéro de 
!"Expansion de mai publie les résultats. 
Ils sont significatifs à la fo is de la ri­
chesse du thème, mais aussi de la vision 
politique qu 'en ont les gens. En effet. 
I·autogestion c'est la réduction de l 'éven­
tail des salaires, pour 53 % des sondés, 
la participation à l 'organisation du travail 
pour 50 % , à la gestion pour 46 %. Par 
contre, l 'autogestion c ·est l'élection du 
patron pour 15 % seulemen t et l'abolition 
de la propriété privée de l'entreprise pour 
11 %. 

L'autogestion apparait donc aux Fran­
çais essentiellement comme une réorga­
nisation du fonctionnement de l'entreprise 
et non comme un projet pol it ique, sinon 
à long terme. L'incompréhension politique 
de !"autogestion est révélée par un autre 
aspect du sondage où les Français esti· 
ment que les personnalités qui ont le 
plus de sympathie pour l 'autogestion sont 
dans l'ordre : Rocard (30 % ), Marchais 
(27 % ). Mitterrand (27 % ). E. Maire 
(26 % ). Séguy (24 % ). Ce hit-parade des 
" autogestionnaires ,, ressemble fort à 
celui des hommes les plus connus à 
gauche. Un oubli des sondés : Marchais 
s·est rallié à l'idée d 'autogestion en 1977. 
Cette bonne cote (pourtant mal taillée) 
permet à Michel Doumenc de parer le 
XXII• Congrès du P.C.F. de l'élaboration 
d'un projet autogestionnaire, dans un 
artic le récent de l"Humanité. 

Il est vrai qu'il se hâte ensuite de lui 
donner comme principale perspective : le 
social isme aux couleurs de la France! 

Ceyrac, le président du C.N.P.F., éprou­
ve, lui aussi, une certaine sympathie 
pour le projet autogestionnaire : celui 
de décentraliser le pouvoir économique 
des patrons vers les cadres et les chefs 
d'équipes. Il le dit dans un face-à-face 
avec E. Maire dans le même numéro de 
!"Expansion. Maire lui rétorque bien en­
tendu quïl ne s'agit pas de partager une 
dictature mais la démocratie ... 

Tout cela démontre que quelques clari­
fications sont nécessaires sur le projet 
autogestionnaire afin d'éviter qu'il ne 

, soit dépossédé de son contenu. 
Y. S. ■ 



-----= forum de l'autogestion 

F•ont autogestionnaire: 

Une •encontre nationale 
Les 6 et ? mai,_ quelques deux cents militants 
autogest1onna1res se sont rencontrés à Paris. 

~a s_éanc~ du dimanche après-midi 
qui c lotura1t la rencontre s'est oroa. 

• ; .::,C 

nisee autour de quatre préoccupations : 
1) le rapport de la commission initia­
tives ; 2) le rapport de la commission 
s truc tures ; 3) l'élection d'un collec tif 
du Front au togest ionnaire; 4) le sigle 
du Front. 

Les propositions des rapporteurs et 

la discussion ont conduit à un certa in 
nombre de décisions : 
1) I nitiatives : les tâches du Front 
peuvent ê tre rassemblées en quelques 
points non limita tifs : « donnez la pa­
role » : par exemple un meeting ou une 
brochure sur un thème précis pe rmet­
tant l'expression de la diversité des 
opinions et témoignages (on aurait dû 
le faire à propos de la marée noire). 

Permettre une confrontation e t une 
é laboration sur des thèmes fournis­
sant un apport au combat des mili­
tants autogestionnaires (colloques et 
rencontres Sllr des problèmes bien 
délimités). 

Diffusion de l'information sur les 
expériences et les lut tes (en visant à 
fournir plutôt des éléments de réflexion 
que des « positions»). 

Permettre la mise en relation de 
ces expériences avec une réflexion Sll r 
les stratégies politiques (qui son t au­
jourd'hui en crise dans les partis de 
l'ex-union de la gauche). 

Ces axes de l'in terven tion onl sug­
gere diverses initiatives : 

• organisation de rencontres : plu-

sieurs thèmes ont été envisagés : pro­
duction e t conflit s sociaux, les conflits 
longs et leur débouché, les problèmes 
de l'emploi e t les politiques d 'inves­
tissement (municipale, etc) ; consom­
ma tion e t p roblème de l'emploi ; nu­
cléaire, énergies alternatives et leurs 
incidences économiques ; le viol et la 
justice; démocratie et liberté, etc. 

Ces thèmes ne pourront évidemment 
tous être retenus pour l'immédiat, une 
sélection s'impose (en m ême temps 
qu'une délimination plus nette des su­
jets abordés) . 

@ l'édition de « Cahiers » permettant 
la rencontre, notamment sur les pro­
blèmes dits de production, de militants 
d 'origine diverse (ou séparés par l'ap­
partenance syndicale). 

une rencontre nationale (conver­
gence autoges tionnaire) devrait se tenir 
à l'automne pour préciser les bases 
sur lesquelles peut se développer la 
construction du Fr ont a L1togestionnaire 
clans la péri.ode à venir. 
2) Structures: le rapport de la com­
mission (adopté) précise l'alltonomie 
des groupes de base; un collec tif du 
Front provisoire jusqu'à la rencontre 
de l'automne aura pour tâches : 

- d'assL1rer la mise en œuvre des 
initiatives décidées par la rencontre, 

- de préparer la rencontre de l'au­
tomne, 

- d'éditer le bulletin interne, 
- de prendre des initiatives en liai-

son avec l'actualité après consultation 
des groupes locaux. 
3) Un collectif provisoire de 18 mem­
bres a été élu. 
4) Diverses critiques et suggestions 
ayant été émises à propos du sigle 
(Front autogestionnaire), la question 
est laissée en d iscL1ssion dans les grou­
pes locaux et sera ré-examinée lors de 
la rencontre de l'automne. ■ 

Bilan et perspectives 
Les représentants des col_lec~ifs locaux et des _mili­

tants autooestionnaires (synd1cal1stes, femmes, nat1ona­
litaires no';;-violent s écologistes, e tc.) se sont rencontrés 
pour l~ première f~is les 6 _e! ? mai à_ Pai:is . , . , 

Ils ont analysé leurs acL1v1tes et aff~rn1e _l~ n~cess1te 
d 'en assurer le développement. Cette necess1te s impose 
d'autant plus à eux que les apparei ls trad itionnels, dans 
la crise que trave;se !a Pau~he,_ se r~tranchen,t d_a~s ? es 
démarches opposees a I asp1rat10n genérale cl umte cl ac­
tion populaire et risquent d'aff~iblir le potentiel de lutt~ 
des travailleurs face au pouv01r du gouvernement et a 
celui de l'argent. Cette nécessi té s'impose d 'autant plus 
que de très nombreux '!1ilita~ts s'inter~og~nt après 
l'échec du 19 mars et aspirent a la const1tut10n dune 
oauche différente. 
"' La rencontre a confirmé la vocation du Front auto­
oestionnaii;e à constituer un lieu de rassemblement, 
pour le débat et pour l'action, des bomn:i~s, et des femmes 
qui aspirent à un changement de soc1ete_ et luttent _en 
ce sens, notamment sur les grands axes sUivants: remise 

TS • n° 784 - du 11 mai au 17 mai 1978 

en cause des finalités el des modalités de la croissance, 
pour un autre développement, contre l'armement nu­
cléaire, pour la démilitarisation de la socié té et une 
défense popula ire ; la rupture avec le système capitaliste 
d 'exploitation et d'aliéna tion, pour le développement du 
contrôle ouvrier et populaire dans les entreprises, les 
quartiers et les villages ; la remise en cause de la division 
sociale des rôles entre hommes et femmes, pour les 
droits des femmes ; pour le droit à l'identité et pour 
les libertés. 

Dans les lu t tes actuelles, le Front autogestionnaire 
inter viendra pour l'emploi pour tous, la réduction de 
la durée du travail , l'extension des libertés, le refus du 
gaspillage d'énergie, du nucléaire civil et militaire, de 
la destruction de l'environnement, du pillage du tiers 
monde. 

La rencontre a mis sur pied un collectif provisoire 
et décidé la parution d 'un bulletin de liaison destiné 
à l'échange des expé riences et des idées. Son adresse : 
B.P. 89, 75722 Paris Cedex 15. ■ 
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et pourtant el e tourne~ 

Océan indien: 
Les gendarmes de l'o• noir 

1 · TPiCOIOPes et Yankees 
Pour l'Occident, le prix de !'Océan indien est en hausse; !'U.R.S.S. V pousse ~us?\ se? Piç,ns. 
A terre, sur la côte et les îles, les populations prennent peur devant cette m1l1tansat1on" 

à outrance. 

L 
ui le sait, qui s 'en soucie? 
La France est la première puis­

. sance maritime militaire de 
l'océan Indien. Et c'es t l'ami­

ral Lannuzel, chef d'é ta t-major cle la 
marine, qui s'en vante . Puissance e t 
gendarme. Une garnison de 4 500 sol­
dats d'infante rie de marine, de la légion 
ou de l'aviat ion à Djibouti , maintenue 
avec l'accord des autorités du j eune 
Etat indépendant, en at tendant que la 
région se calme. Des troupes fortes de 
plus de 3 000 hommes à la Réunion 
- un régiment de pa rachutistes, une 
base aérienne - dernier point d 'appui 
« sür » de la France clans cet te région 
du monde. Une unité de la Légion à 
.Mayot te, l'île détachée de l'ensemble 
comorien malgré les protes tations du 
gouvernement de cet Etat et de la 
quasi-totalité de la communauté inter­
nationale. Des contingem s de que lques 
hommes clans une poussière d'îlôts 
si tués autour de Madagascar - les 
Glorieuses, Tromelin, E~ropa, Bassas 
de India, Juan-de-Nom - minuscules, 
mais bien placés, sur la route des pé­
trolie rs, aux a lentours d'îles qui se sont 
affranchies de la tutelle étouffan te de 
Paris , non loin des côtes du Mozam­
bique et de l'Afrique aust rale . 

Et puis la flotte: un ensemble de 15 
à 20 na\"Ïres, selon les périodes ; des 
effectifs embarqués de 2 500 à 4 000 
hommes; un dixième des moyens de la 
ma rine nat ionale, et un cinquième des 
bâtiments e ffec tivement en mer. Un 
amira l e mbarqué à bord du « Cha­
rente» commande une force d'inte r­
vention pe rmanente composée de plu­
sieurs avisos-escorteurs, de cieux sous­
marins d'attaque, d'une frégate ou d'un 
escorteur d'escadre. Ces navires sont 
assistés par cles bâtiments logist iques : 
des paroi iers-ravi tailleurs, un t rans­
portcu r de troupes et de cha lands de 
débarquement, un navire-atelier ultra­
moderne - le Jules Verne, véritab le 
arsenal flottant. Pé riodiquement, des 
« groupes d'escadre» viennent renfor­
cer celle flotte permanente pour des 
« ca111pag11 es » à durée limitée qui on t 
pour nom « Saphir », « Mousson », 
e tc.: il s sont centrés au tour d 'un bâti-
111..:nt à fort e couverture acnenne, 
comme les porlt!-avions Foch ou Clé-
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menceau, ou le porte-hé! icoptères 
Jeanne d 'Arc. 

Les zones « chaudes » 

Cette flotte, disséminée clans l'océan 
Indien, patrouille dans les zones 
«chaudes» : le détroit de Bab-El­
Mancleb, près de Djibouti et d'Aden, et 
la mer Rouge - en tre l'Arabie saoudite 
e t l'Erythrée;· le détroit d'Hormuz, qui 
conduit aux pé trolifères des émirats 
arabes et de l'Iran ; les passages é tr9its 
à l'est de l'océan, le long des archipe ls 
philipins ou indonésiens ; la côte est- · 
a fricaine e t le canal du Mozambique; 
les petites îles « françaises » dépendant 
de la Réunion, ou les te rres australes 
et antarctiques où séjournent des mis­
sions scientifiques; la zone du Cap, 
au large des côtes sud-africaines. Les 
navires relâchent dans les ports des 
pays amis : Djibouti bien sür, mais 
aussi l'Afrique du Sud, l'île Maurice, le 
Kenya, l'Arabie saoudite, l'Indonésie. 

Les commandements réoionaux sont 
à la Réunion (forces sud o~éan Indien) 
à Djibouti (zone nord) e t sur le Cha~ 
rente (flotte). lis sont reliés à la salle 
d 'opérations de la marine nationale 
clans l'immeuble à colonnes néo-arec~ 
ques de la pl~ce de la Concorde, ;t au 
P.~. souterra111. du ministère de la 
De~e(1se, rue , ~amt-Dominique. Là, des 
off1c1ers supene_urs poussent des pions 
sur des cartes, li_sent_ les télex, chiffrent 
des messages, etucl1en t les situations 
heure par heure: le « Kriegspiel » ! 
D:,ns le sud ~le_ la lrance e t en Bre­
ta~ne,_ l_e~ umtes d mtervention de la 
I! _d1_v!s1on ,_paracht~tiste e t de la 
9_ cl1v1s1on c) mfantene de marine se 
Uennent p~etes. pour renforcer les 
troupes s.tat1onnees ."outre-mer ,, : elles 
peuvent etre achemmées par les a\, · 
cl ·1· . C ions e transport mt Itatres Transall _ · 
ont d_éjà _servi en 1_977 au Zaïre et\~~ 
Mau,ntan1e, et depuis le début de ce tte 
annee au Tchad - ou par des · 
1 1

. , . . . avions 
cc 1gnc requ1s1t1onnés. 

. C~ dispositif, qui est maintenant 
rode, est en place depuis J 973 M · · ' . 
P)·o_téger les in~érêts français da~!s~~:~~ 
regton, garantJr la liberté de 
des convois pétroliers, montret~!s~~~ 

vill?n fr~nçais l?Our rassurer les pays 
a1111~ et 1mpres~w1:1:ier les ennemis po­
tentiels; et equ1l1brer la présence 
navale soviétique. L'esprit : officielle­
ment, à l'échelon supérieur, on pro. 
teste de ses intentions pacifiques, et 
on se félicite de l'utilité d'une présence 
qui es t avant tout une contribution à 
la paix dans cette région. Mais certains 
officiers, formés clans l'esprit de la 
« colo », anciens des campagnes d'Indo­
chine et d'Algérie, ont une vision plus 
sommaire : « Défendre l'Occident ... 
Con.t enir les rouges... Maintenir les 
couleurs de la France clans les " der­
niers carrés » encore contrôlés. " 
Pour les troufions ou les piou-pious, 
c'est encore plus clair : « Les Négros 
sont tous des Canaques ; il est 11or­
nial que les Blancs leur montrent le 
bon chemin ... » Pour le reste, ils at­
tendent la quille, la fin de la campa­
gne, et - à défaut - les « descen­
tes » dans les bordels des ports. 

U.S.A. « Pouvoir orienter 
les événements » 

Les Etats-Unis, très attentifs à la 
situation clans l'océan Indien, ont axé 
l'essent ie l de leur dispositif sur l'îlot 
de Diego-Garcia, au beau milieu de 
toute cette zone. Cette île, qui dépen­
dait de l'île Maurice, a été achetée au 
gouvernement local du Dr Ramgoolarn 
par les Britanniques, en 1965, pour 
quelques millions de livres, en échange 
d'une promesse: l'indépendance deu~ 
a!1s plus tard . Le gouvernement maun· 
c1en, talonné par son opposition de 
ga1;1che, s'en mord aujourd'hui les 
doigts : les deux mille habi tants de 
l'île ont été déportés aussitôt et ont 
a ttendu près de dix ans de recevoir des 
compensations · et surtout Londres a 
rétrocédé l'île' aux Améri~ains, pour 
une cinquantaine d'années. 

Le Pentagone en fait actuellement 
une sorte de porte-avions fixe, une base 
pour ses sous-marins nucléaires, un 
centre d'écoute et de transmissions. 
Dep~is I ~74, le congrès U.S. a_ v_oté des 
cred1ts cl un montant d'un milliard de 
francs, et la base est déjà lar0 ement 
opérationnelle. L'amiral Elmo Zt;mwalt, 

• ., .... :il 



chef d 'ét~t-maj~r cl~ la marine U.S. en 
1973, ava1t explique la pos ition aine'.· . L' , c 11-
C~l!~e : «, o,cean _Indien es t devenu la 
reg_1?11. ou l ?n n squ.e cle voir se pro­
duu e les glissements les plus Îln.por­
tants_ d e la ba_lance des pou voirs dans 
les dix pr?charnes années. Nous devons 
10,_1c avoir la possibililé d'orienter les 
evene111e11ts clans cette région et l 
capqci!é d'y. déployer 1101 re pz,;issanc: 
1111/t~azre qui doit ê tre un élément es­
se17t1.~l d e n<_Jtre influence. C'est la 
principal~ razson pour laquelle nous 
avon~ prevu de nous installer à Diego­
Garcia. » 

Le Pentagone, qui bataille à Washina­
ton pour éviter que le Conarès n"'e 
rogne sur les crédits de la ma;ine n'a 
obtenu de construire la base de Dieao­
Garcia qu 'en brandissant devant Îes 
é lus_ américains la m e_nace soviétique. 
Plutot que de cons truire de nouveaux 
porte-avions nucléaires la chambre 
s'est résignée à accepte; la c réat ion de 
ces installations , censées "équilibrer ,, 
dans cette zone la présence d'une base 
soviétique à Berbera, un port somalien. 
Les Russes ont été chassés de So malie 
e n no_vembre dernier ; ma is il n 'est pas 
question pour autant de démanteler 
Diego Garcia .. . 

En outre, la marine américaine dis­
pose d'une petite flotte permanente 
basée à Bahrein, clans le golfe arabe : 
c'est la « Middle East force ». Et, no­
tamment depuis la guerre du Bangla­
desh et les guerres is raélo-arabes de 
1973, elle envoie périodiquement dans 
l'océan Indien des « forces spéciales» 
détachées de la VII• flotte du Pacifique, 
entourant un porte-avions géant du 
type Conste llation, Midway ou Enter­
prise (100 avions, 5 000 hommes, pro­
pulsion nucléaire). 

Pour les Etats-Unis, cet intérêt s'ex­
plique a isément : 25 % de leur consom­
mation de pétrole provient encore du 
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G~lfe arabe; et les capitaux U.S. con­
tr?lent à e ux seuls la moitié des indus­
tries ex tractives des émirats e t de 
l'Iran. Par a illeurs, les multinationales 
basées aux Etats-Unis dépendent en­
core des_ r~ules dt; [_'océan Indien pour 
l~u!- acces a une sene de minerais stra­
teg1ques, comme le béryl, l 'uranium le 
cl~rome, l'or, l'antimoine, le cuivre,' le 
mcke l. 

L'Iran, gendarn1e « local » 

Mais pour assurer la sécurité de 
leurs approvisionnements et maintenir 
leur contrôle sur les zones ou les voies 
de passage bordant l'océan Indien, les 
Etats-Unis se reposent essentiellement 
sur quelques alliés régionaux qu'ils 
ont contribué à équiper, et dont ils 
contrôlent indirectement l'économie et 
l 'armée, comme l'Iran dans la zone du 
golfe Persique, l'Arabie saoudite pour 
la mer Rouge, l'Afrique du Sud dans la 
zone australe, et l'Indonésie ou l'Aus­
tralie à l 'est de l'océan Indien. 

Le plus audacieux de ces « gen­
darmes » locaux est l'I ran. Grâce à 
l'a ide financière de Ryad, il a pu acqué­
rir une flotte de des troyers lance­
missiles, constituer l'escadrille cl'Hover­
craft la plus importante du monde, se 
lancer dans la construction de la plus 
grande base militaire de l'océan Indien, 
à Chahbahar. Le Chah ne rate d'a illeurs 
pas une occasion d'affirmer qu'il est 
prê t à assurer lui-même la sécurité de 
cette région : il a envoyé des troupes 
pour mater l'insurrection du Dhoffar, 
en l 975 ; il a proposé ses services ré­
cemment à la Somalie; ses rapports 
avec Prétoria sont é troits, notamment 
sur le plan militaire. 

La diplomatie américaine a égale­
ment les moyens d 'influencer l'Arabie 
saoudite, le Soudan et l'Egypte - les 

p rincipaux pays de la mer Rouge (pour 
ne rien dire évidemment d'Israël) . Elle 
appuie encore le Kenya, qui est un peu 
à la côte est-africaine ce que la Côte 
d'Ivoire représente pour l'Afrique de 
l'Ouest : une vitrine capitaliste. Mais 
elle a une inquiétude majeure : la route 
du Cap. 

L'Afrique blanche : 
« Sentinelle de l'Occident » 

L'Afr ique du Sud, qui dispose d'une 
flotte et d'une armée équipées essen­
tiellement grâce à l'Etat français, se 
pose bien sûr en « sentinelle de l'Oc­
cident » en Afrique australe. Ses diri­
geants ne sont pas loin de mettre sur 
le même pied leur politique d'apartheid 
et les exigences de la sécurité du monde 
capitaliste. Par-delà les vieilles solida­
rités de type racial qui unissent les 
pays occidentaux à ces communautés 
blanches émigrées en Afrique, c'est 
dans ce souci de ne pas perdre le con­
trôle de la route du Cap qu'il faut 
comprendre la politique molle des 
grandes nations occidentales, pourtant 
révoltées - en principe - contre la 
dic ta ture de minorités racistes et non­
africaines sur les majorités noires. 
Tant que Washingt9n, Paris ou Londres 
n'auront pas l'assurance que les so­
lutions de remplacement en Afrique 
du Sud, en Rhodésie et en Namibie 
privilégieront les forces modérées, 
unissant les bourgeoisies noires au.,x 
Blancs, elles ne s'engageront pas fer­
mement dans la lutte contre les ré­
gimes racistes, aux côtés des Africains 
et des pays socialistes. Car le grand 
méchant loup de l'océan Indien reste, 
plus que tout autre, l'Union soviétique ... 

Philippe MARIELIE ■ 
• Prochain article : « La colère des 
riverains ». 
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Le parti socialiste de Felipe 
G_onzale~ et celui de Enriquo 
T1erno viennent de fusionner. 
D~r:,s le second, beaucoup de 
1111l1tants s'avouent déçus. 

En Espagne entre le ré fé rendum de 
fin 76 et le printemps 77, en vue des 
é lections législatives, près d'une cen­
taine de panis politiques ont demandé 
leur lGgalisation, tant était grande pour 
les E spagnols la soif de parler, d'entrer 
clans la vie publique et politique. Les 
Espagnols interrogés alors disaient 
arnir recensé de 350 à 400 s igles d'or­
ganisa tions à vocation politiqÎie. 

Les é lections venues la vox populi 
fil le tri e t, à l 'atomisation cons tatée 
au printemps succédèrent le décl in 
automnal pour certains; pour d 'autres 
la disparition hivernale. Chacun avait 
compté ses forces e t... celles des 
vois ins ! 

En fa isant abstraction des crroupes 
d'extrême g<1 uche et des regroupements 
nationaux, Ja· gauche « traditionnelle » 
comptait, entt~ le P.C.E. (Parti com­
muniste d'Espagne) et le P.S.O.E. (Parti 
socialiste ouvrier espagnol). (La F.P.S. 
ayant été absorbée par le P.S.O.E. avant 
les élec tions), le P.S.P. (Pa rti socialiste 

Mme Curie! 
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populaire), né sous le franqu.i smc, an i­
mé par des universitaires, des étu­
diants, des professio nnels et quelques 
trava illeurs, parti de réflexion mettant 
en avant le concept d'autogestion. 

Dès les é lections passées les 5 % de 
suffrages recueillis par le P.S.P. pèsent 
peu face a ux espoirs nourris par un 
certain nombre de cadres dirigeants 
de la formation de Tie"rno Galvan. 

Aussi quelques-uns d'entre eux se 
tournent-il s vers le P.S.O.E. Les raisons 
politiques avancées : « Il faut être ef­
ficace, réunifier tous les socialistes ; 
on ne peut plus se contenter de tenir 
le seul langage utopique; il faut par­
ticiper à la création de la démocratie 
aujourd'hui, à l'avènement du socia­
lisme demain : Nous avons les cadres, 
le P.S.O.E. a les militants ... » 

Tous ces arguments ne sont pas 
certes également convaincants. Quoi 
qu'il en soit les Jongues négociations 
ou transactions entre le P.S.O.E. e t le 
P .S.P. ont été habilement menées. Pour 
p lus ieurs raisons. Pour le P.S.P. il 
fa llait a ller vite. Dans l'hypo thèse d'un 
vote par l'actuelle assemblée de la 
consti tu Lion, l'Espagne connaîtra très 
rapidement de nouvelles élections lé­
gislatives . 

Par ailleurs pour l'exécutif du P.S.P., 
qui possède tous les pouvoirs de déci­
sion . entre cieux congrès du parti, il 
fa llait proposer cette fusion et décla­
rer le 4° congrès « Congrès de clisso­
lu tion » afin d'éviter tout débat à la 
base et le risque de proposition de 
changement de s tatuts de l'o rganisa­
tion qui aurait pu permettre aux mili­
tants de contrôler les décisions de 
l'apparei l. 

Avan t avril 1977 le P.S.O.E. exis ta it. 
C~ gui n 'avait. l?as empêché quelques 
miihers de militants d'adhérer, très 
souvent autour du thème autogestion-

na ire, au Parti socialiste populaire. Et 
5 % des électeurs d'envoyer des repré­
sentants P.S.P. aux Cortès. 

Cette soudaine décision d 'unité so­
cia lis te des appareils n'a pas été suivie 
par la totalité des militants. Un peu 
plus de la moitié seulement semblent 
avoir adhéré à la perspective de fusion. 
Les autres ? 

Ce rta ins, qui militent depuis de 
nombreuses années a u sein des Com­
missions _ouvriè1:es, n 'ont pas cru qu'il 
leur serall possible, en tant que mili­
tants du P.S.O.E., de s'investir dans 
une centra le autre que l'U.G.T. Aussi 
certains sont-ils allés, individuellement 
ou par petits groupes, au P.C.E. 

D'autres 1 000, 1 500 de ci, de là 
d'Andalousie, d 'Euskaclie, d 'Aragon, ont 
déclaré ne pas vouloir aller au P.S.O.E. 
dès le mois de mars et le conorès de 
Torremolinos ne les a pas fait ~hancrer 
d'avis. 

0 

D'autres enfin, déçus, meurtris ren­
trent chez eux avec la désagréable 
impres,s ion d'avoir été quelque peu 
trompes. 

Parmi les clauses de l'accord cadre 
signé entre les deux partis il est précisé 
que « le nom de P.S.P. ne pourra être 
utilisé durant les deux années à venir» 

Simple clause de style ? Rien n'est 
moins sûr. La disparition du P.S.P. 
satisfait visiblement ceux qui, dans le 
P.S.O.E. ,souhaitent ne voir, à « leur 
gauche » aucune autre formation que 
le P.C. L'accord signé à Madrid entre 
Felipe Gonzalez et Enriquo Tierno évi­
te, à terme, que n e soit utilisé le label 
P .S.P. 

A bien des égards, le processus de 
fusion que vient de connaître l'Espa­
gne n 'es t pas sans rappeler une cer­
taine O.P.A. rocardienne lors des « As­
s ises du socialisme » de 1974. 

Fernanda MORENO ■ 

J'ai connu Henri Curie! à la fin des années 50. J e collaborais alors à 
la rédac tion du journal clandestin Vérité anticolonialiste, organe d'un 
mouvement de solidarité avec la lutte du FLN pour la rb , - f d 
peuple a lgérien. . . . l era 1011 u 

I~ Y av~it ~utour de _lui, déjà, toute une légende. J'avais entendu 
parlei de_ lm par_ 1;1otre ann _cornf;lun ~oger Vailland. Ce fils de banquier , 
fonclateu1 du Par 11 commumste ee:vpt1en prosc1·1·t 1-e·et · ' J f · 1 · ff" • 

1 
, 0 , , , J e a a OIS par e 

commu1:1sme_o _1c1e maigre ses protestations de fiel Tt' t • 1- E 
bourgeois, faisa1 t rêver. e I e e par es tats 

~e~ contac ts, que j'~us, avec lui e t qui rappelaient les rendez-vous de 
la Res1s ta n~e, n,1 ont _la tss~ le_ souvenir d'un homme à la fois discret et 
ardent, l:~eI_n cl une 1mag1_nat1c:m qu'il disciplina it en se donnant à des 
taches p1ec1s~s. Il semblait fait pour vivre dan r t 

Jenel'aiplusren t· ' · , . scecima. 
de la guerre d'AJcr~ _. con re qu une f01s, quelques années après la fin 

. que q~'il fallait ;ilslei Il. me parla _de la ~ut~·e cl't:!1 autre peuple cl'Afri-

11 
° ument souternr. Il e tait déJa tout entier· a' cette 

nouve e cause. 
Internationalis te passionné et cl' t J d, · · tout le contraire d'un a t I unl ota ~smteressement, Curie! était 

c gen ce que que sen,Ice que ·t F · d 
marxis te convaincu un rot t . d . ce SOI . aire e ce 

Mais on voit bie P _ec eut ;1 ter~onsm e est tout aussi aberrant. 
on a pu exploiter sa niéfe0n~!e peu q~ C!~ ait connu . Henri Cu riel, comment 
ble campagne qui a finale ptour dau_e ~u sensatlon1;el et monter l'igno­

men con mt a son assassinat. 

Victor LEDUC ■ 
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La Bild Zeitung. 4 mïr . de presse de s·prin I ionus ~t demi_ de lecteurs, fleuron de l'empire 
spé · 1 9e_r. n Journaliste, aux méthodes très 
obs~~v:~· iu~st~a_vai_lle inco~nito pendant quatre mois. Pour 
on fabrique l'inf~~mnret_et denoncer comment, en R.F.A., 
C d. bl a ion. 

e 1?, e d'hqn:ime - Günter Wallraff - n'en est pas à sa 

e
pretmitere expen~nc~ ... Le 25 avril dernier, à Paris il s·est 
n re enu avec Tribune Socialiste". ' 

Günter Wallraff 

T.S. : La Bild-Zeitung, le plus 
fort tirage des quotidiens d 'Eu­
rope occidentale avec 4,5 mil­
lions d'exemplaires, clef d e 
voûte de l'empire de presse 
d'Axel Casar Sprin.ger, est lue 
par 25 % des lecteurs de jour­
naux d'Allemagne de l'Ouest 
Comment Sprin.ger est-il arrivé 
à ce résultat ? 

Günter WALLRAFF: Il faut partir 
de la s ituation de la R.F.A. au lende­
main de la guerre, époque à laque lle 
la presse é tait contrôlée par les alliés. 
Springe r a été le premier à obtenir 
une licence pour faire paraître un 
journal et a pu commencer, dès 1952, 
à se tailler un marché. Ainsi il s'est 
assuré un monopole, même sur le plan 
de la distribution. 

Il a très bie JJ dé fini lui-même l'orien­
tation qu'il voulait donner à soi: jom:­
nal: « Lorsque j'ai créé la Bild-Ze1-
tung, j'ai pensé que le lecteur alle­
mand refusait avant tout une chose, 
à savoir réfléchir.» Dans la situation 
politique d'alors, «réfléchir» ~tait sy­
nonyme de surmonter le passe, de ne 
pas oublier les victimes et de nommer 
les coupables. Une sorte de ~ouvelle 
suffisance, d'ou~recuidance nationale a 
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é té entre tenue par 1~ journal jusqu'à 
Ja fin des annees cmquante : « Nous 
soi:i11?es de nouveau quelqu'un. Et vous, 
qm etes-vous? » 

Springer es t é troitement lié à Strauss, 
leader de la C.S.U., .l'Union Cht:étienne 
Sociale. J'ai re trouvé des documents 
qui prouvent q u'à cette époque Sprin­
ger rencontrait presque toutes les se­
rnaines Strauss et Adenauer clans un 
lieu secret pour négocie r les campa­
gnes du journal. Springer dit d'ailleurs 
que « Bild » est son « chien de garde». 
Le seul réalisme de cette définition 
suffit à intimider, mais lorsqu'il juge 
le moment venu, il lui re tire la muse­
lière pour qu'il mette en pièces des 
tendances démocratiques, ou des e n­
nemis . C'est pour cette raison que 
presqu'aucun politicien ne peut se 
permettre d'attaquer ce journal, ou de 
p laider pour une législation qui per­
mettrait de contrôler la formation des 
monopoles de presse. 

Pour être élu en quinze minutes 

Le journal est le porte-parole exclu­
s if des intentions politiques de son 
éditeur. Il ne contient jamais d'opi­
nions contradictoires. Dans tout autre 
journal, le plus réactionnaire soit-il , il 
existe au moins un counier des lec­
teurs où l'on peut lire des opinions 
contraires à celles de la •rédaction 
même s i ce n'est qu'une façade ; dan; 
« Bild », cela n'existe pas. L'orienta­
tion politique est suggérée habilement 
pour que le lecteur qui parcourt le 
journal - et le journal est fait pour 
être lu en quinze minutes ·_ n'ait pas 
le moyen de s'y soustraire . Les prises 
de position politiques sont littérale­
ment prises en sandwich dans un mé­
lange pâteux de sexe et le larmoie­
ments qui mettent en action des 
pulsions inconscientes. Lorsque le jour­
nal rapporte des agressions sexuelles, 
par ~xemple, les faits sont toujours 
vus a tra\'.ers les yeux d'un sadique 
sur le theme : « Bild y était. » De 

toute façon, on éveille chez le lec­
teur l<;>ute l'ag1_-ess ivité refoulée qui 
som1~e1l_le en lu1. En même te mps, la 
clescnptlon du crime es t parsemée de 
brefs commentaires où le r é ta blisse­
ment de la peine cle mort n'est pas 
direc tement réclamé, mais où des mi­
norités clans la ?ociété sont préscntées 
en b?u~s émissaires de telle sorte que 
le so1-d1sant « bon sens populaire» réa­
gisse par l'exigence de la peine de 
mort. 

Ce n 'es t pas un hasard si une 
socié té se prétendant clé111ocra lique 
comme la nôtre est r etournée, à l'oc­
casion du débat sur le te rrori sme à 
l'état de société ba rbare ré;,·ie JJar' le 

• . b 
pnnc1pe cle la vengeance, et s i 72 % 
de la population réclame le réta blis­
se1;1ent de la peine de mort. On peut 
affirmer que la « Bilcl-Ze i tung » a lar­
gernen t participé à ce retour en a r­
r ière, renforçant pa r là même l'anti­
thèse de celle société cle vt:ncrt:ance 
qu'es t le terrorisme. "' 

A la « Bild-Zcitung » il n'y a pas de 
censure parce qu'il n'y en a plus besoin. 
Le cadre du journal es t étroitc111cnt 
clélim_ité et chacun sait ce qu 'on a tl cnd 
de lui. Le portrait invisible de Springer 
p_end au mur de chaque salle de réclac­
t1on. La seule chose qui lie les jour­
na\1stes es_t une déclaration en quatre 
points qut exige d'eux qu'il s soient 
favorab les à : 

- la réunification de l'Allemagne ; 
- l'ordre fonclamema l libéral démo-

cratique; 
- l'économie libre de marché; 
- l'Etat d'Israël. 
C'est bien peu pour définir une é thi­

que du journa lisme. 

Ne pas se tromper 
de destinataire 

T.S . : Après ton séjour à Bild 
tu t'es lancé dans 1111e campa­
gne contre ce journal. Dé jà, e /l 
1967-1968, les étudiants s'étaient 
mobilisés contre Bild ei avaie11t 
ten1 é de perlurber sa distribu­
tion.. C'est d'ailleurs d'un im­
meuble de Springer qu'on t é1é 
tirées les balles qui 011.1 fa illi 
coûter la vie à Rudi Dutschke. 
Plus tard, Heinrich Boil a pu­
blié, pres qu'en franc tireur, 
« L'honneur perdu de Ka1ha-

Le mèmé homml.:! .. , 
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rina BL~~m », repris par le f il111 
de Schlondorff qui avait connu 
un grand succès en R.F.A. As-tu 
donc voulu reprendre ce qu'on 
p eut_ fresque déjà appeler une 
t radztzon? 

G.yv. : Oui, je crois qu'il s'agit d'une 
rep_n se_,de la discussion sur « Bild » . 
Mais J ai voulu employer d'autres 
moyens et le porte r à un niveau beau­
C';lUP plus conc ret. Le mouvemen t é tu­
d1~nl s'était trompé de coche sur un 
pomt : il s'était engagé clans un combat 
t~!el!ectuel et théorique et, de ce fait, 
s etait trompé de destinataire . 
. Les étudiants se sont certes a ttaqués 
a la superstructure, mais ils ont laissé 
en plan les premiers concernés : les 
lecteurs de « Bild » . Et les effets ac­
tuels de ma campagne ont montré que 
ce retour aux premiers intéressés était 
~ossib)e. A0~i !e~ :ép~m ses a u ques­
t1onna1r~ qui e ta 1L JOmt a une partie des 
ex~mpla1res de mon livre (1) ont mon­
tre que _ 19 % de ses lecteurs (350 000 
exemplall"es ont é té vendus) sont des 
lecteurs réguliers de « Bild ». La moitié 
d'entre eux ont décidé de ne plus ache­
ter le journal. 
,. L'appel a u boycott a été signé, pour 

l m stant, par 80 000 lecteurs de « Bild » 

e t l'action se poursui t actuellem ent 
dans les entreprises par l'intermédiaire 
des se~t~ons synd(cales. Des exemplai­
re~ speciaux ?~ livre, vendus a u prix 
coutant, ont. ete commandés par l'l.G. 
Meta~ (syndicat de la métallurgie) qui 
les diffuse ~ans les entreprises. On ne 
peut pas dire que cette campaone a 
provoqué un véritable mouve~nent 
mais _qu_elque chose a peut-ê tre corn~ 
m~nce a cl~a_nger. Moi, qui ne su is 
qu un. franc tireur, je ne contrôle pas 
ce qui se passe. D'aut res prennent en 
ch~rge , la c~mpagne de leur côté ; je 
suis d~passe P,a'. les événements, je 
~e pre~ends d ailleurs pas être une 
mst1tut10n. 

Entamer l'autorité de « Bild » 

T.S. : Mais clans la situation 
actuelle de la R.F.A., où l'enca­
drement idéologique est très 
strict, qu'attends-tu d'une telle 
campagne? Quel but t'es-tu 
fixé? 

G.W. : Je crois qu'on peut arriver à 
entamer l'autorité du journal. Ainsi 
on m'a rapporté ce qui se passe dan~ 
les entreprises lorsqu'un travailleur 
invoque la « Bild-Zei tung » sur le 
thème : « C'était dans Bild ! » Mainte­
nant, il y a de plus en plus souvent 
quelqu'un pour rétorquer : « Oui, mais 
tu sais à présent comment ils fabri­
quent l'information. » C'es t dans ce but 
que j'ai écrit mon livre, sous forme 
de textes très brefs et faciles à lire 
dans le tramway, pendant la pause ou 
après le travail. Il s'adres1,e directe­
ment aux lecteurs de « Bild », et c'est 
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sans cloute ce qui crênc Springer . qui 
-° · ' t , cles theses ne s'est pas autant mqu1e e . . 1 , 

de doctorat, qui ont aussi leur t~tili e 
mais touchen t u n tout autre pub!Ic. 

En plus de ce t effet su r les lect,eurs, 
il y a eu un effet sur les employes de 
« Bild ». Ains i des journalistes de 
« Bild » , certes une petite minorité, se 
sont associés à la campagne en me 
faisant parvenir des informatio~s p~r 
des voies détournées. Lorsque Je suis 
rentré à « Bild » , je partais du J?~in­
cipe que j 'allais me retrouver au m1li~u 
d 'un quarteron d'hommes de la droite 
la plus dure qui manipulaient l'infor-­
m ation en pleine conscience de leurs 
actes . J'ai pu cons tater que plus de la 
mo itié des journalistes ne s 'identi­
fiaient pas à leur sale métier. Nom­
breux sont ceux qui voudraient servir 
une autre conception du journalisme. 

Mais le journalisme connaît un taux 
de chômage analogue à celui des ac­
teurs, ce qui constitue u ne pression 
qui conduit à l'autocensure. J'ai aussi 
rencontré des journalistes de « Bild » 
qui avaient participé a u mouvement 
étudiant e t voulaien t « travailler de 
l'ii:itérieur » en espérant miner l'appa­
reil. Ceux-là ne se rendaient même pas 
compte que l'appareil de « Bild » les 

tian ale refusent de s'au 
à Bild pour préserver le ~que, 
rière. Peux-tu espérer u~'1 car. 
soutien dans ces condition a~ge s. 

G.W. : . Des rédacteurs de jou 
syndicaux, des syndicalistes y rnaux 
p~·is des memb~·es de directions c~~­
chcales, ont pns la chose en m )_n. 
parfois sous la p ression de la bain, 
Ai!1,si, des jou_rnaux ~yndicaux ont ase. 
bhe des extraits du livre, par exem:l~: 

T.S. : E t le Parti social-démo 
crate, le S .P.D. ? · 

G.W. : Il n'a pas pris de positi 
<?ffi_c ie ll~. _Sc~midt a,même dé~laré qu~tt 
etait su1c1daire de s attaquer a« Bild •. 

!',-1ais_ ?es . députés, des membres du 
Com1te J?1recteu r on~ _réclamé que le 
S_.P .D: n:~ne une poht1_que plus offen­
sive _ a l ega~·d de , Sp:mger, en argu. 
mentant qu on_ n obtient pas de fa. 
veurs d'un Spnnger e n lui faisant des 
cadeaux. 

Un cercle de députés du S.P.D. m'a 
demandé de l'in~ormer de ma campa­
gne. J e leur ferai une conférence dans 
que lques jours à Bonn, en présence de 

... mais plusieurs visages 

avait eux-mêm~s miné, vidé de leur 
substance depuis longtemps Cela , . . - • n ex-
cuse nen, mais c'est un aspect qu''l 
~e faut _

1
pas. négliger parce que mai~­

enant I s viennent presque comm . 
confesse. Ainsi même ceux d te _a 

l d 1 [! . · . on Je 
p~r e ans e ivre et qui ont f ·t 1 
pll"es ch<?ses viennent m'ex ~~ u:t 
comment ils en sont arrivés là.p q 

La prudence du S.P.D. 

T.S. : Tu dis toi-même que 
les politiciens d 'envergure na-

~ens comme Hannsen ou Coppik. Mais 
Je ne me fais pas beaucoup d'illusions 
parce que des dissidents comme etL"< 
feront d 'eux-m êmes des concessions à 
la direction, ou bien seront mis en 
demeure de choisir entre le parti et 
leurs convictions. 

Propos recueillis par 
Pierre MAUDET 1 

(1) • De l'a rt des gros tllres •• Wallrall, all_:is 
Hans Esscr, Journaliste à Blld. De larges extr.uts 
de cet ouv':'ge viennent de paraitre dans • le Jou~­
nallstc lndeslrablc • Mnspero coll. • Cah,~rs h· 
bres •• n° 33.i. ' ' 

Voir article ci-contre. 



---=_ es armes de la critique____c_...c.c:=:._._ 
Une VIe ce à revenfr sur son passé, à s'interro-

P OUP d ger sur elle-même et son couple. E!Ie eux ·e trouve l 'idée qu'elle avait de l'amour 

que que Marie Cardina l ava it admira­
blement amorcée avec Les mots pour 
le dire. 

c: .. ======:::::::::=====::;;;;;::===:::=::::::===:;:=:::J e t de la vie à deux quand elle e t 
J ean-François décidèrent de se ma-

Il a fallu plus de vingt ans à Simo­
ne pour constater que : « Je ne co11-
nais pas (Jean-François). Je ne sais 
pas ,qui il est. Notre his1oire est une 
aul_re his toire que celle que je con1ais. 
[ ... ] Mon histoire est une autre his­
toire que celle que je racontais. Q'ai­
je vécu depuis LOujou.rs ? » 

• Marie Cardinal, Une vie p ou r r ier : à un feu rouge. L'image est plus 
de ux, Paris, éd. Grasset 1978, 546 que symbolique. 
pages, 49 F. ' Vingt ans plus tô t, elle avait la tête 

_ Mariés depuis plus de vincrt ans 
Sim<;me _ et J_eé:n-François déb; rquent 
un JOUI de JUm dans un pe tit por t 
p_ro~h~ d_e Dublin. Leur amour a ré­
sist~ a vingt, années de quotidienne té 
cor:i-Jug~le . ~ Amo1;1r? Un sentiment 
q~i a evolu_e au fil du temps, qui va 
bien , au-?ela des_ trois enfa nts qu'ils 
ont eleves. Des hens aussi qui se r es­
serrent à l'occasion d'un long concré 
qu'ils ont décidé de s'oc troyer et de 
passer en Irlande. Cependant le nou­
ve_l et frêle équilibre du couple est 
mis en cause par l'intrusion d 'une 
tierce personne, ni femme ni hom m.e 
simplement l 'étrange cadavre d 'un~ 
noyée que Jean-Fr ançois découvre su r 
une plage le jour de leur arrivée. 

farcie d 'idées préconçues. Elle ne con­
naissait que l'Algérie oü elle est née 
lui venait du Nord de la France. Eli~ 
ne pouvait concevoir le m ariage que 
comme le début cl '« une vie pour 
deux». 

L'intrusion de May Mac Laughlin 
conduit le couple à imaginer le passé 
de la mort, c'est-à-dire à découvrir 
le sien propre en y projetant ses an­
goisses, ses fantasmes. Imaginer le 
passé d'un cadavre pour retrouver 
l'équilibre menacé, comprendre à tra­
vers la fan taisie de May les raisons 
de leur « union désaccordée». 

On ret rouve clans le roman de Marie 
Cardinal ces pages fulguran tes qui fi­
rent que tant de femmes se retrouvè­
rent jusqu'à l'identi fication clans Les 
1110 1s pour le dire. 

Le spectre de May Mac Laughlin ne 
va plus les quitter. Simone commen-

E trange jeu de vérité qui mêle le 
réel et la fic tion, l'amour et la haine, 
le passé e t le présent, Une v ie pour 
deux, constitue en quelque sorte le 
prolongement de l'interrogation criti-

Une identifica tion que gêne l'au­
teur (elle en fit l'aveu clans Aut rem ent 
di!) autant qu'elle la séduit. Car Mar ie 
Cardina l clécrJ.t à la foi s son prop re 
cheminement, une manière un peu 
unique de trouver sa liberté, et celui 
d'un couple comme il en exis te beau­
coup, qui s'a iment en croyant ne plus 
s'aimer. Il y a clans cc livre p lus q ue 
de la tend resse cl de l'amour, la jus­
tese de la beauté des mots que trouve 
l'auteur pour les di re. 

Michel ETIENNE li 

<<Transt=orrner le chasseur en gïbie•n 
• Günter Wallraff, le journaliste indésirable, Paris, 

éd. Maspero, coll. « Cahiers libres», 334 pages, 45 F. 

« Celui qui se regarde là dans le miroir, ce n'est plus moi. 
Un visage comme taillé sur mesure pour faire carrière, un 
de ces visages que j'ai toujours haï chez les jeunes cadres. 

Bien peigné, bien brossé, le teint bronzé - œuvre de la 
lampe à ultra-violets - de ceux qui ont réussi. Une gueule bien 
polie [ ... ], des torrents de parfum pour homme (Aqua Brava) 
copieusement déversés sur le costume à 500 marks et sous 
les aisselles - histoire de ne pas sentir l'odeur des sueurs 
froides. Voilà le portrait de celui qui aimerait se débarrasser 
de son personnage avant même d'avoir commencé à jouer le 
rôle.» 

Le rôle ? Celui d'un certain Hans Esser. 30 ans, diplômé, 
de sciences éco et de psycho. ayant débuté dans la publicité 
et souhaitant faire carrière dans le journalisme... Parfait profil 
pour rentrer à Bild Zeitung, rédaction de Hanovre. 

Dans ce rôle, sous ce nouveau masque, en fait, un homme 
de 36 ans, Günter Wallraff. qui se veut écrivain du monde indus­
triel et ouvrier, en somme un " écrivain public • un peu spécial 
de notre temps. 

Il n'en est pas à sa première expérience, en cette année 
1977. Déjà, il s'est fait ouvrier à la chaîne pour apprendre et 
dire que le travail à la pièce est tout bonnement inhumain. Il 
est devenu O.S. italien pour démontrer que l'exploitation des 
travailleurs immigrés n'est pas comparable à celle des ouvriers 
allemands. Il a joué I' " indic • pour prouver qu'en R.F.A. la 
police politique s'occupe plu~ . au_iourd'hui, de _ _ la gau~he q~e 
de la droite. " Attaché du mrn1stere de I lnterieur • , 1_1 a m!s 
en évidence la militarisation croissante ~e la gran_d~ industrie 
sous prétexte d' • autoprotection_ "· Il s e~t encharn~ s~r une 
place d'Athènes pour pouvoir crier que_ 1 on .. tortura1_t bien en 
1975 dans les prisons grecques . . 11 va iusq~ a se f~1re passe_r 
pour responsable d'extrême ~ro1te et trafiquant _d ar1;1es : il 
provoque ainsi l'échec d'un putsch au Portugal, prepare par le 
général Spinola ... 

La méthode d'investigation et de diffusion est, pour l 'essen­
tiel, toujours la même. Dans un premier temps, W_allraff se 
familiarise avec son sujet, se_ docum_ent_e - et prepa~e son 
personnage, son entrée en scene : deg~1se_ments, m_aqu1llages, 
faux papiers, faux passé ... li faut, ment_1r, . il faut tricher pour 
mettre à nu les mécanismes de I explo1tat1on des hommes, le 
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pourquoi et le comment de l'oppression. Il faut pénétr t.r par 
surprise dans le monstre froid pour lui ronger le foie ... 

Une fois dans la place, il s'agit de se conformer aux règles 
en vigueur. D'une part, pour éprouver réellement, dans sa 
chair. dans ses nerfs, la situation choisie. D'autre part, pour 
favoriser l'afflux des informations Enfin, pour témoigner en 
connaissance de cause. quand l'heure est venue. 

li s 'agit alors de parler pour ceux qui se taisent ou n'ont pas 
les moyens de s'exprimer. De décri re, de raconter avec pré­
cision et simplicité, par des articles dans la presse, par des 
films ou des livres. 

A partir de ce moment, les choses se précipitent: la publi­
cation des faits mis en ordre provoquent mille réactions. Me­
naces. procès, campagnes de dénigrement, condamnations, déci­
sions de censure - à quoi répondent mouvements de sou­
tien, confirmations et compléments des témoignages. prises de 
parole des victimes, amorces de luttes ... 

Enfin, dans un dernier moment. l'auteur remanie son texte ou 
son fi.lm initial. Certes, en en supprimant les passages interdits 
par les tribunaux mais en l'enrichissant des nouveaux éléments 
parvenus de tous bords à partir des réactions provoquées dans 
le public. Et puis, c'est le silence. le rideau tombe ... Günter 
Wallraff disparaît, pour renaître quelques temps plus tard sous 
d'autres traits, dans d'autres lieux ... 

Comparaissant en justice pour cc usurpation de fonction », il 
se défend en ces termes : cc J'ai voulu me faire complice pour 
pouvoir jeter un regard au-delà du mur de camouflage, de démen­
tis et de mensonges. La méthode que j'ai choisie n'était que 
peu illégale par rapport aux subterfuges et aux manœuvres illé­
gales que j'ai ainsi dévoilées. » 

Waltraff affirme : cc Une imagination sans bornes est indispen­
sable à la recherche de la vérité, à son écriture et à sa large 
diffusion : décrire, prendre conscience, dénoncer, transformer ... ». 

Il aime se référer à Berthold Bretch pour qui le crime a un 
nom, une adresse, une apparence : cc Pour transformer le chas­
seur en gibier, il faut être inventif. » 

Paru récemment chez Maspero. Le journaliste indésirable est 
un recueil de quelques reportages publiés en 1966 et 1967 
par Günter Wallraff en République fédérale allemande. Ce livre 
a un double mérite : c'est d'abord une leçon magistrale de 
contre-journalisme militant; c'est ensui te une description 
concrète, à partir d"affüts divers. du capitalisme quotidien dans 
une société de libéralisme avancé. 

René LANARCHE ■ 

?.ï 
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spectacles 

Punt ... 
.!..' Un bon maître, on en aura un dès que chacun sera le sien" 
ç-es~ sur cett~ phrase aux accents d'internationale que s'achève 

Ma1tr~ Punt1la et_ son valet Matti " de Bertolt Brecht. La leçon 
pourrait sembler simpliste; en fait, la pièce'·' est plus trouble 
qu'on ne pense. 

Maître Puntila et son valet Matli 
Bertolt Brecht au théâ tre de l'Es t Pa ri­
sien et au théàtre national cle Stras­
bourg. 

On connaît la fab le: le rich<! Pun­
tila change de comportement selon 
qu'il est ou non sous l'emprise de la 
boisson. A je un, il domine , exploi te e t 
promet sa fill e Eva à un at tac hé d 'am­
bassade; ivre, il la marie à son chauf­
feur Matti e t s'apitoie sur le sor t de 
ses employés, dénonçant de lui -même 
les iniquités liées à une socié té domi­
née par le Capital. Cela avec verve e t 
ironie, ce qui peut faire tomber la 
pièce clans le registre purement bur­
lesque. 

C'est cette ligne-là que Guy Rétoré a 
décidé de suivre. Sur un vaste plateau, 
décoré à la façon des pis tes de cirque, 
de girandoles électriques, deux mon­
des s'affrontent: d'un côté la grisa ille 
paysanne, de l'autre, l'opulence possé­
dante. Au milieu, Eva, qui relie les 
cieux univers et dont Stéphanie Loïk 
fait une sorte de mécanique mal 
réglée. 

L'importance accordée à ce rôle d'un 
comique achevé risque d'autant plus de 
faire basculer l'ensemble vers la farce 
qu'il est doublé du jeu très stylisé de 
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Fédor Atkine (l 'attaché), qui ridiculise 
son pe rsonnage avec plaisir. Même 
!·fenri Virlojeux (Puntila) n'arrive pas 
a rendre la densité de la pièce car s'il 
est à l'aise clans les scènes cl'ivr~sse 
il manque de fermeté clans ses mo'. 
ments de sobrié té. La face noire de 
Puntila repose tout entière entre les 
mains de Jacques Weber (Matti). Sa i­
sissant, cynique, il ne se laisse pas 
bercer par le rêve d'un domaine où le 
maître règnerait en despote éclairé. 
C'est la forte présence de cet acteur 
qui , sans réellement rendre compte des 
rapports ambigus vécus entre Puntila 
e t Matti, ré ussit à redonner à la pièce 
de Brecht son souffle et sa profon­
deur. Mais Rétoré a préféré à cet te 
a na lyse la recherche d'une unité de 
rire. 

Plus question de Commedia dell'arte 
à Gre~oble (S~rasbourg à partir du 
13 mai) : la mise en scène glacée de 
Georges Lavauclant plonge l'univers 
brechtie ~ clans un climat d'indescripti­
ble a ngoisse. Un p lateau nu une route 
grise sous _une pluie, diluvi~nne, quel­
ques lampions cle fete achevée une 
énorme et noire Studbaker plus' belle 
encore qu'une Rolls, et voilà le domaine 
du propriétaire Puntila transformé en 

c imetière de luxe . De la com.:clie 

Passe au dra m e. Une autre pièce n'llon 
, · · l . Us 

es t do.nn9e. a. ~01r, soue am curieuse. 
ment mte nonsce. 

Matti (Gilles Arbona), sec, tranchant 
- voire inquié tan t - sanglé clans u . . G n uniforme noir tres eorges Batail! 
traverse son hi~toire sans port..:r ~ 
masque convenL10!1ne l de la \'ictinic. 
So uve nt arr?gant, 11 provoque les excès 
de son maitre e t cherche volon tiers 
à le [a ire chavirer. Agress i[, on sent 
qu' il pourrait deve nir un Puntila si 
l' I-li s toire le lui perm e ttait. Leur_affron­
t ~m en~, .mêl~ d e séduction e t c\e répul­
s1on, f·a1t glisser le duel Mat t1-Puntila 
cl~ fa~e ~ _face v~rs le corps ~ corps. 
L a111b1gu1te dom111e alors, qui recou­
vre toute la p ièce : Puntila paraissait 
chargé de va leurs négatives; il devient 
e n fa it aussi manipulé que ses propres 
esclaves. li n'est plus le salaud que la 
boisson transforme , mais un pauvre 
boug re prisonnie r d'un rôle social 
dé te rminé . 11 doit. joue r le maitre 
comme l'acteur doit jouer son person­
nage. 

Dès lors, l'acte d'accusa Lion cl:,a~ge 
de ton : c'es t toute la société genera­
tr.ice des Puntila qu'il faut mettre à 
bas, e t non p lus seule ment son repré­
sen tant , tris te pio n interchangeable et, 
qui p lus est, m ortel. Ainsi transformé, 
désespérém e nt e nclavé clans ses con­
tradic tio ns, Puntila pre nd un degré 
supplémentaire d'humanité e t de sen­
sibilité. L'inte lligence aiguë de Lavau­
clant permet, de cc fa it, à l'œuvre de 
Brec ht de se dégager miraculeusement 
d'u ne impasse manichéenne oü, la plu­
part du temps, les me tteurs en scène 
entendaient la confiner. 

Gabriel Monnet, admirable, porte 
toute la pièce sur ses épaules. Tour à 
tour odieux e t génér eux ; tortionnaire 
e t torturé, il fait de Punti la u ne espèce 
de clochard riche qui titube e t tâtonne 
el dont on ne connaîtra jamais vrai­
me n t le rée l visage. Il s'enfoncera clans 
son quotidien sans imagination cepen­
dant que Matti, fat igué et indifférent, 
échappera à son emprise en s'évadant 
loin vers les coulisses dont , un par un, 
les rideaux se déchirent, laissant tout 
d'un coup le valet seul face aux sin is­
tres lumières des H.L.M. de Grenoble 
(cela est-il possible à Strasbourg?). 

Cet ul tirne tableau, d'une boulever­
sante beauté, fait basculer l'univers 
théâtral dans la réalité: Puntila existe 
encore; Matti n 'est pas loin: le monde 
n 'a pas changé. 

Loin d'être écrasée sous ce traite• 
ment iconoclaste, la pièce en ressort 
brillante, comme ne uve. Georges La­
vauclant confirme son immense: talent. 
Ce serait aujourd'hui une grave erreur 
que de parler du théâtre sans parler 
de lui. 

Dominique NORES et 
Fabian GASTELLIER ■ 

Simullanément ,;t jusqu·au 31 mai. Guy Ré1oré 
au Théâ tre de l 'Es t Par isien et le Grenoblois Geor­
ges Lavaudant au Th~à tre de Strasbourg ec lair~nt 
de lumi~res diïfèr.entes cdte o.:uvre à la fois drole 
er drammiqu~. 
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LA PARANO 
DES 
Gll!:Nll!:RAUX 

TF1 et Ant. 2, le dimanche 7 avri l 
au soir, offraient un festival de bru­
tes galonnées. Un portrait hollywoo­
dien d u général Patton, le mégalomane 
vainqueu r des n azis durant la de rnière 
gu e rre . (« Patton», de Sc haffne r, en 
cinémascope , bien s ûr) . Et un portrait 
documenta ire du général Pinochet, pa­
ranoïaque pourfendeur de la dé funte 
démocratie chilienne . 

Derrièr e l'horrible psychose de Pa t­
·on bien sûr on nous demandait de 
voi;. l ' intime' te ndresse d'un homme 
imme nsément seul. Mais il !-alla it de 
l'exercice : l'homme, à en croire la 
reconstitution, injuria it tou t le jour 
ses adversaires (« Ce pédé sublime de 
Rommel... ») e t frappait ses tro ufions , 
ta ndis qu'il é mai lla it , se~ « brie~ing:5 » 
de références ampoulees a une h1s toJJ"e 
a ntique mal digérée. Il . étai_t à Cai:­
thaoe il é ta it à Austerlitz, Il se ra a 
Me;si'ne et à Bastogne . Tl vo ulait a ller 
jusqu'à Berlin, très vitE:. ~t s_i o n n_e 
l'a vait pas retenu - et vide - il aurait 
volé jusqu'à Moscou, pour rosser « ces 
enfants de salaud », tant que le fer 
était chaud et les troupes américaines 
yankees sur la ligne de ti~·- , . 

Donc un fou spectaculai re , un cleh­
rant oaran ti, une bête de guerre à faire 
frémir les « anti », à faire exulter les 
«pro». li s'explique : la guerre, ce 
n'est pas fa it pour les _enfants, cl~ 
chœur. On connaît la rengame. Il s eni­
vre : « Comparée à la guerre, aucune 
autre forme d'entreprise humaine n 'a 
de sens.» Hollywood et TF1, en don­
nant Je orand écran à ce fasciste total, 
ont rendu un sacré service à l'idéologie 
bravache, revancharde, raciste, inter­
ventionniste, impérialiste, e t t?ut le 
tou tim, qui ne dort que cl u n œ1J da_n:5 
de Jaroes secteu rs du complexe 1:111!­
taro-industriel américain. Et qui a 
quelques émules ailleurs. 

Pinochet sur la banquise 

Derriè,.re la tranquille clécontra~tion 
du dic ta teur Pinochet, il conven~1t de 
s'imaginer, bien sûr, la . parano1a _d1:1 
dictateur de fer (« Monsieur le Pres1-
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dent ». de rnii::r ,·oie! de 1\.: nqw::IL' pro­
duite par l ' I.N.A.). On avait p..:inc par­
fois à se figurer que ce t Augusto-là, 
qu'on suivait. clans sa tou rnée des 
popotes clans l'Antarctique, e t qu'on 
écoutait tranquill e men t clans son a p­
partement, é tait bie n l'homme de la 
« solu tion final e » du problème socia­
lis te chilien. Celui qui avait donné 
carte blanche à la Dina - la police 
politique - et couvre encore au jour­
d 'hui, cinq ans plus tard, tant de tor­
tures, tant de disparitions , tant d'in­
te rdit s qu'il s 'efforce aujourd'hui de 
masq uer derrière de magnanimes am­
nisties. 

Curieux, il épie les banquises à la 
jumelle e nolouti clans son blouson en 
duvet . Son °majordorne, m ilita ire bien 
sûr ne trouve rien à révéler de spé­
ciat' s ur les petits à côtés de la vie 
de son maît re : « Oui, rien à signaler. » 

Dans ces bases scientifi.co-milita ires que 
le Chili entre t ient - comme une quin­
za ine d 'au t res Eta ts - sur l'Antarcti­
que, tou t le monde e n tonne l'hymne 
chilien, Pinochet e n tête. Le texte est 
renversant : « Chili, ton ciel azuré, tes 
champs aux fleurs brodées ... Doux Chili, 
refuge contre l'oppression » (répété 
quatre fois) . 

Ne serait l'affirmation de Son Excel­
lence Mme Lucie, pour qui Augusto 
serait par fois, tout de même, « un peu 
autoritah-e », on se croirait ai lleu rs . Si 
du moins les témoignages d 'épouses ou 
de mè res de militants disparus n'é taient 
venus ponctue r toute ce tte série_ de 
docu ments, racontant leur calva ire : 
son fil s , par exe m pie, a é té arrêté 
brusquement en 1976. JI était juste 
sympathisant pour les idées de gauche . 
Pas milita nt encore moins responsable, 
sa m ère peL;l en jurer. Pourt_ant, il :1·a 
jamais é té poss ible de le v01r ens~11te! 
ni de savoir où il étai t, ou ce qui lui 
é tait arrivé : des ce ntaines de visites 
et dé ma rches auprès des responsables; 
toute une e nquête parallèle; des pro­
messes même du dictateur, comme 
quoi on a lla it_ fa ire le né~ess~ire. S!m­
p lemen t, un Jour, on at tire I a tt~nyon 
de la fam ille sur un journal bres11Jen 
(i ls découvriront ensuite q1:1'il , s'agit 
d'un exemplaire unique, fab rique pour 
l'occasion) mentionnant le nom du 
disparu comme ayant fai~ p~rtie ~•un 
crroupe de 119 Chiliens, qu i se raient 
~10rts ... au cours d'affrontements en­
t re eux, clans le style « règlements de 
compte à la palestinienne ». 

Le mai des autres 

A part ça, je suis mala~le de_ 1:e pas 
avoir vu les trois premiers ep1sodes 
du « Zola» de St.ellio Lorenzi , qui sem­
blent avoir impressionné à peu près 
tout le monde , comme cela avait été 
le cas vo ici deux mo is avec le « 1788 » 

de Maurice Faillevic. Il s font décidé­
ment de la grande télévision, ces réali­
sa teurs de« gâche » (communistes pour 
ê tre plus précis). Une rediffusion s' im­
pose, e t vite! 

Philippe MARIELIE ■ 

Problème n• 60 
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Horizontalement 
1. Un chef qui n'est plus tout jeune.· 
li. Où les morts donnent de la voix. 
Préposition. - Ill. Sigle. Poreux dans 
un sens, ne doit pas l 'être dans l 'au­
tre. - IV. Des points. A mis le temps.· 
V. Serait maintenant submergée par 
le mazout. Renaît à moitié. - VI. Main­
tenant vieux. N'en déplaise aux éco­
los, les rouges sont mieux que les 
vertes. - VII. De l'eau pour saint 
Louis .. VIII. Dans l 'œil. Va se faire 
boire chez les Grecs. - IX. Vieille 
pièce. - X. De quoi s'en fa ire des 
montagnes! 
Verticalement 
1 Pas besoin de fignoler. - 2. 11 faut 
se méfier de ses tours. li vaut mieux 
être le dernier. - 3. Où les patrons 
prennent pied (sigle). Ce que Bégin 
attend de Carter. Désigne des asso­
ciés (abrév.). - 4. Cardinaux. Vous 
écrivez dessus. P'tit chez Bigeard, ça 
l'a tout retourné . - 5. Un morceau de 
roi ! En laisse certains sur les ge­
noux .. 6. Ne boit pas du petit lait. · 
7. En panne. Travaille à la mine. - 8. 
Un boy-scout raciste ! - 9. L'Europe 
du capital. Lit les lettres. - 10. 
Des ondes de plus en plus piratées 
(sigle). Fut mineure à l'Ouest. 
Solution du n° 59 
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AU PROGRAMME 

AGIT • ANACHRONIC JAZZ BAND · Marna BEA • Guy BEDOS · Michèle BERNARD . 
Alain BERT • Jacques BERTIN • CASTELHEMIS • CHOBO • DJURDJURA • Théâtre 
EMPORTE . ETRON FOU - FONT et VAL • Les GRANDS BALLETS D'AFRIQUE NOIRE . 
Michel HINDENOCH - François JEANNEAU • KARAXU • Bill KEITH - France LEA • 
Théâtre du LEVANT - Cie Bernard LUBAT • Jean-Yves LULEY • Chris Mc GREGOR • 
MAHJUN - MALICORNE · Les MARINGOUINS • Roger MASON et les TOURISTES • 
Ada et Oscar MATUS - Alain MEILLAND et Popaul CASTANIER · Higinio MENA • NA­
RADA - Claude. NOUGARO · Groupe Hector PAVEZ · Michel RIPOCHE . Le PUITS 
AUX IMAGES · RITACALFOUL · SENTHACLOS · SHULAMITH · Jean SOMMER . 
STRYCHNINE - Henri TEXIER · TIEMPO ARGENTINO · Marcos VELASQUEZ . René 
WERNEER . Daniel VIGLIETTI · Franck WRIGHT et le trio ARVANITAS . Théâtre 
YES TENEMOS BANANAS · Philippe CHAINIER · Guery BURTIN · Martine DRANGY . 
TOCABIOL · THEOPHILE · Pierre DIEGHI. 

RENE WERNEER : 
L'HABIT DE PLUMES 

René Werneer : violon du diable d' 
U de . ' li, 

ble d 'homme... . n_ . ces violons, un 
de ces diabldes en

1
1gmat_1ques comme on 

en découvre ans es coins et les recoins 
des grands t~bleaux !lamands. 

C'est ce violon _qu on entendait parmi 
les cuivres, les ruissellements de harp 
les éclats de bombard,e, les déli res éle~'. 
triques du groupe d Alan St1vell. Puis 
chez Malicorne et le groupe Ys. Planxty 
en Ir lande, sollicite son concours. ' 

Le chemin de _Wern_ee~ e~t déjà long, 
riche, bien peuple, mais il n est pas fini 
Sa question essentielle - sa quête _ : 
comment jouer de la musique tradition: 
nelle auiourd 'hui , dans les années 70? 
Sa réponse, il la cherche en retrouvani 
en t ravai llant une musique qui corres'. 
pond à ses racines et au mode de vie 
qu 'i l a choisi. Né en Flandres françaises 
il vit depuis plusieurs années dans u~ 
hameau du Haut-Quercy. 

René Werneer n'est pas étranger à 
l'engouement que connaît de nos jours 
le violon, après le temps de la guitare. 
Il ne veut pas pourtant se laisser enfer• 
mer dans cette im

1
age de spécialiste du 

fo lk-rock. Son dernier album, « L'habit de 
plumes » , associe les rythmes et les tona­
lités de la musique traditionnelle fran• 
çaise à ceux des courants les plus ac­
tuels de la pop. « L'habit de plumes", 
c'est aussi le nom du groupe qu'il a 
constitué en janvier 1978. 1 
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AUX USINES 
OCCUPEES 

P. UR LA VICTOIRE 
DU PEUPLE 

111ages 
d e 
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